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IMPRIMERIE DE SIMON LAFONTEYNE, RELIEUR, LIBRAIRE, RUE AU BEURRE, No 17, 


(Imprimeur de la Sociélé historique, archéologique et littéraire 
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1561, 


AVANT-PROPOS. 


CS 


CONSTITUTION 
DE LA 
SOCIÉTÉ HISTORIQUE, ARCHÉOLOGIQUE ET LITTÉRAIRE 
NX DE LA VILLE D'YPRES ET DE L’ANCIENNE WEST-FLANDRE. 


Depuis plus de dix années, quelques personnes habitant 
la ville et l'arrondissement d’Ypres, avaient conçu le projet 
de créer une société, dans le but d'étudier et de faire con- 
naître l’histoire de notre ville et de lFancienne province 
de la West-Flandre. 


Diverses circonstances avaient jusqu’en 1861, motivé l'a- 
journement de la réalisation de cette excellente idée. 


Quelques hommes, après avoir consacré les vertes années 


de leur jeunesse à l'étude de l’histoire de leur pays, avaient 
été lancés dans la carrière politique ou administrative. 
Emportés dans le tourbillon des affaires, ils s’occupaient 
plus de faire de l’histoire moderne que d'étudier les annales 
des temps passés. 


D’autres, par suite des exigences de leur position, avaient 
quitté la ville. Enfin, la vivacité des luttes électorales avait 
divisé d'anciens amis et l'éducation politique des citoyens, 
exerçant leurs droits constitutionnels, n'était pas encore 
assez complète pour donner à tous la conviction que l’on 
peut loyalement se combattre sur le terrain politique et 
rester unis pour explorer le champ pacifique de l’histoire 
et de la science. 


Au commencement de l’année 1861, le moment parut 
propice pour traduire en fait le projet conçu depuis si 
longtemps. 


Plusieurs des causes que nous venons d'indiquer avaient 
cessé d'exister; la restauration de nos monuments, la créa- 
tion du musée communal, le développement de la biblio- 
thèque publique et les progrès de l'instruction moyenne 
et supérieure avaient propagé le goût des études historiques; 
et plusieurs jeunes gens sortis à peine de nos universités ou 
qui ne les avaient pas même quittées encore, semblaient 
vouloir se livrer avec ardeur à ces études. 


On reprit donc le projet si longtemps ajourné. Ce projet 
fut accueilli avec faveur et plus de soixante-dix signatures 
furent, en peu de jours, inscrites sur la liste provisoire 
des membres fondateurs de la société nouvelle. Ils recurent 
le 44 Février 1861 une lettre circulaire ainsi conçue : 


Ypres le 14 Février 1861. 
Monsieur, 


Quelques personnes s'étant concertées dans l'intention de 
former une société de publication qui aura pour but l'étude 
de l'histoire de la ville d’Ypres et de l'ancienne West- 
Flandre, ont demandé à l'autorité communale de pouvoir 
se réunir dans une des salles de l'hôtel de ville. 


- Accédant à ce désir, l'administration a mis provisoirement 
à la disposition de la nouvelle société la salle bleue de 
l'hôtel de ville. 


Comme vous avez bien voulu donner votre adhésion à 
la nouvelle association, j'ai l'honneur de vous informer 
qu'une réunion de ses membres aura lieu Dimanche pro- 
chain, 17 courant, à 11 heures du matin, à la salle susdite. 


Je vous prie, Monsieur, de vouloir bien vous rendre à 
cette réunion qui a pour but la discussion du règlement 
et la nomination du bureau et de la commission administrative. 


Le Bourgmestre de la ville d’Ypres, 
ALP, VANDENPEEREBOOM. 


Une autre circulaire fut adressée le même jour à di- 
verses personnes honorables habitant la ville d'Ypres ou 
les localités qui avaient fait partie de l’ancienne province 
de la West-Flandre; cette circulaire indiquait le but de 
l'association à créer, l’ordre du jour de la 1"° séance et 
invitait ces personnes, si elles désiraient faire partie de la 
société, à vouloir bien se trouver le jour indiqué à l'hôtel 
de ville d'Ypres. 


SÉANCE DU 47 FÉVRIER 1861. 


A 11 heures, cent personnes environ sont réunies dans 
la salle bleue de lhôtel de ville. 


Monsieur Alphonse Vandenpeereboom, bourgmestre d’Ypres, 
déclare la séance ouverte. Il expose qu’un certain nombre 
d'habitants notables de cette ville et de larrondissement 
d'Ypres se sont adressés à l'autorité communale à l'effet 
d'obtenir l'autorisation de se réunir dans un des salons de 
l'hôtel de ville, dans le but de constituer une société 
historique et archéologique de la ville d’Ypres et de Fan- 
cienne West-Flandre. M' le Bourgmestre ajoute que l'autorité 
communale, appréciant toute l’utilité de la nouvelle asso- 
ciation, avait été heureuse, en accueillant la demande faite, 
de pouvoir lui donner un premier témoignage de sympathie, 
en attendant que la ville puisse fournir des preuves nou- 
velles de sa bienveillance. 


Il expose en peu de mots le but de la société et invite 
l'assemblée à nommer un bureau provisoire. 


L'assemblée prie M' le Bourgmestre de vouloir bien rem- 
plir les fonctions de Président provisoire et diriger les débats. 


L’ordre du jour appelle en premier lieu la discussion 
des statuts de la société. 

M' Diegerick, archiviste et bibliothécaire de la ville, 
donne lecture d’un projet de statuts. 


La discussion est ouverte article par article. 


A l'article 4% un membre propose d'ajouter après les 
mots Socisté historique, archéologique, le mot littéraire. Cet 
amendement est développé et adopté. 


Plusieurs questions sont successivement posées, des ob- 
servations sont faites. L'auteur du projet de statuts et 
M° le Président provisoire donnent les renseignements et 
explications demandés. 


Un membre propose, par motion d'ordre, d’ajourner la 
discussion des statuts à une prochaine séance et de faire 
imprimer le projet afin qu’on puisse alors l’examiner en 
parfaite connaissance de cause. 


D’autres membres combattent cette motion dont l'adoption 
aurait pour conséquence l’ajournement de l'installation de 
la société et ferait perdre ainsi un temps précieux; ils 
font observer que les statuts en discussion sont calqués sur 
ceux d’autres sociétés savantes dont l’organisation. ne laisse 
rien à désirer. 


Un membre propose de continuer l'examen des statuts et 
de les adopter, s’il y a lieu, sous la réserve qu'ils pour- 
ront être modifiés, le cas échéant, dans la séance solennelle 
de Pâques. 


Cette proposition est admise, l'assemblée adopte ensuite 
tous les articles composant les statuts de la société. 


L'ordre du jour appelle en second lieu la formation du 
bureau définitif, conformément au titre 2 des statuts. 


Sont nommés par acclamation : 


Président, M. Alphonse Vandenpeereboom, membre de la 
chambre des représentants, bourgmestre de la ville d’Ypres; 
Vice-Président, M. Pierre-Léopold Boedt, conseiller communal; 
Secrétaire-Général, M. I, Diegerick, archiviste et bibliothé- 
caire de la ville; Secrétaire-Adjoint, M. Bossaert, avocat, 


k 


—— °° — 


Trésorier, M. Ives Duval, commis-greffier au tribunal de 
4° instance ; Membres du conseil d'Administration, MM. Beke, 
Joseph, avocat, Beke, Pierre, échevin de la ville d’Ypres, 
Coppietérs, docteur en médecine et L. Vanheule, avocat, 


M. le Président, en son nom et au nom de ses nouveaux 
collègues, remercie l’assemblée de la marque de haute 
confiance qu’elle a bien voulu leur accorder et déclare 
définitivement installée, la Société historique, archéologique 
et littéraire d’Ypres et de la West-Flandre, 


La séance est levée à 12 heures 5/4. 


SÉANCE SOLENNELLE DU 4 AVRIL 1861. 


( Présinence DE M'. ALP. VANDENPEEREBOOM ). 


La seance est ouverte à 5 heures. 


Sont présents au Bureau MM. Pierre Boedt, vice-président; 
Diegerick, secrétaire général; l'avocat Bossaert, secrétaire- 
adjoint ; Duval, trésorier; l'avocat Beke Joseph, Beke Pierre, 
le docteur Coppieters et l'avocat Van Heule, membres du 
Bureau. 


Cent cinquante personnes environ assistent à la séance ; 
les fauteuils des premiers rangs sont occupés par des dames, 
appartenant à Félite des familles Yproises; on remarque 
dans l'assemblée un grand nombre de jeunes gens en 
vacances, élèves des Universités, et qui, par leur présence, 
témoignent de leurs sympathies jeunes et vivaces pour 
les études historiques et littéraires sérieuses. 


M: le Président prononce le discours d'ouverture. 


NE 

Après avoir fait remarquer que notre siècle est le siècle 
du positivisme, que les intérêts matériels étouffent souvent 
les nobles aspirations de l'intelligence et les généreux élans 
du cœur, que les préoccupations du présent et les aspi- 
rations vers l'avenir font perdre de vue le souvenir d’un 
passé glorieux, M° le Président constate avec bonheur, que 
le courant du siècle n’a pas encore envahi la ville d'Ypres 
et les localités de l’ancienne West-Flandre. J1 rappele que 
la restauration des monuments se poursuit avec ardeur, 
que les écoles se multiplient, que l'on crée des bibliothé- 
ques, des musées et que les populations, loin de les blàmer, 
applaudissent aux frais qui ont pour objet des dépenses 
de cette nature. 


L’empressement que le public a mis à encourager la 
société historique (qui compte déjà 118 membres actifs ou 
associés), la présence de dames à la séance, fournit, dit 
l'orateur, la preuve que l'amour des lettres et des études 
historiques est encore vivace et ardent dans notre West- 
Flandre. 


M. le Président rappelle encore que la société actuelle 
nest, pour ainsi dire, que la fille des anciennes sociétés 
de réthorique dont, l’une surtout, celle connue sous le 
nom d’Alpha et Oméga, a jeté, dès les temps les plus 
reculés, un si vif éclat sur la ville d'Ypres. Enfin il ter- 
mine son discours en faisant appel à la Jeunesse studieuse 
et en plaçant la sociéte naissante sous la protection des 
hommes d'élite de la West-Flandre. 


M. le Secrétaire-général donne ensuite lecture d'’ un 
travail, fruit de longues études. IL établit d’abord que les 
études littéraires et historiques qui semblent si pénibles 


s 


et si arides, procurent cependant, à ceux qui s’y livrent, 
de douces et attachantes jouissances. Il cite les opinions 
de divers auteurs et l’exemple d’Augustin Thierry qui, 
devenu aveugle, à l'âge de trente ans, par suite de ses 
irayaux, a proclamé en termes éloquents qu'il trouvait 
encore, dans l'étude, la compensation à ses maux et à ses 
malheurs. Quel bonheur, en effet, pour le savant, de dé- 
couvrir un fait, un nom inconnus jusqu'ici! de rectifier 
une erreur involontaire ou dictée par l'esprit de parti! 
Pour arriver à de pareils résultats, il faut étudier l'histoire 
non pas dans les livres mais dans les archives mêmes, 
il faut secouer leur poussière respectable et consulter les 
documents du temps! C’est alors que lon découvre Îles 
erreurs historiques que des auteurs répêtent depuis des 
siècles. 


M. Diegerick en fournit une preuve éclatante. Une émeute 
ou plutôt une révolution éclata à Ypres contre Louis de 
Male, en 1559, et dura deux années; le peuple appartenant 
au parti national connu sous le nom de Kiauwaerts, se 
livra alors, dans sa haine contre les Leliaerts, à des atro- 
cités effrayantes et commit d’incroyables désordres. La ré- 
volution fut maïtrisée, en 1361 lies coupables furent punis. 
L’orateur raconte, les documents officiels en main, tous les 
détails de ces tragiques évènements; il trace un tableau 
saisissant des mœurs et des usages de cette époque et fait 
passer sous les yeux de lassemblée les chartes sur les- 
quelles il à basé son travail. 


Cet épisode si important pour l’histoire de notre ville, 
avait été complétement dénaturé par les historiens, les faits, 
les dates, les noms, la répression même tout avait été ra- 
conté d’une manière erronée ! Les écrivains s'étaient con- 


tentés de copier leurs devanciers, sans remonter aux sources 
mêmes ! 


Plusieurs membres demandent que ce travail soit publié 
dans les annales de la Société. 


4 


M. le Président rappelle ensuite à l'assemblée que les 
Statuts de la Société n'ont été approuvés que provisoirement 
dans la séance du 17 Février dernier, il demande si des 
membres ont des propositions à faire dans le but de mo- 
difier quelques dispositions de ces statuts. Aucune proposi- 
lion n'étant faite, M. le Président déclare les statuts 
définitivement adoptés. 


La séance est levée à 6 {/2 heures (1). 


FRERES ED TEST IRIS EEE PR RENE AE PELLE AD AD IE LINE ER PE D 


(1) Au commencement et à la fin de cette séance la Musique du corps 
des Sapeurs-Pompiers a exécuté divers morceaux d’harmonie. 


NEATUTS 


DE LA 


SOCIÉTÉ HISTORIQUE, ARCHÉOLOGIQUE ET LITTÉRAIRE 


DE LA VILLE D’YPRES 
ET DE L'ANCIENNE WEST-FLANDRE. 


de 


TITRE 1. 


ORGANISATION DE LA SOCIÉTÉ. 
ART, 4° 


Une Société est établie à Ypres sous le titre de SociÉTÉ 
HISTORIQUE, ARCHÉOLOGIQUE ET LITTÉRAIRE DE LA VILLE D'YPRES ET 
DE L'ANCIENNE Wesr-FLanre, — Elle a pour but l'étude, la 
publication, la conservation des diplômes, chartes et autres 
pièces relatives à l’histoire de la West-Flandre en général 
et de la ville d’Ypres en particulier, et la description des 
œuvres d'art, des monuments, etc., que possède l’ancienne 
West-Flandre. 


Elle s’interdit toute discussion politique. 


— Ji — 


ART. 2. 


La Société se compose de membres honoraires, de membres 
actifs, de membres associés, et de membres correspondants. 
— Les membres honoraires seront choisis parmi les savants, 
étrangers ou nationaux, connus par leurs écrits ou par leur 
science. — Les membres actifs et associés seront pris de 
préférence parmi les personnes habitant la circonscription 
de l’ancienne West-Flandre; ils seront soumis les uns et les 
autres à une cotisation annuelle de huit fr°.; les membres 
actifs s’engageront en outre à fournir leur contingent de 
travail pour les publications de la société. — Les membres 
correspondants seront choisis parmi les personnes domiciliées 
hors de Pancienne West-Flandre et s occupant d’études his- 
toriques et archéologiques ou de beaux arts. — Le nombre 
des membres de chaque catégorie est illimité — Chaque 
membre, recoit un diplôme, signé par le bureau et muni du 
sceau de la société. 

ART. 5, 

La Société a des archives et une bibliothèque; elle dé- 
posera au musée communal les médailles et objets d’anti- 
quité qu'on voudra bien lui adresser. — Elle publie des 
Annales. — Elle se mettra en relation avec les sociétés 
savantes de la Belgique, de la France, des Pays-bas, de 
l'Allemagne, etc., et tâchera d'obtenir de ces sociétés un 
échange de publications. 


TITRE 2. 


ADMINISTRATION. 
ART. 4. 


La Société est administrée par un conseil composé du Bureau 
et de quatre membres, 


pret F1 0 Hermes 


ART, D. 


Le Bureau est formé des officiers de la Société, au nombre 
de cinq, SAVOIP: UN PRÉSIDENT, UN VICE-PRÉSIDENT, UN SECRÉTAIRE- 
GÉNÉRAL, UN SECRÉTAIRE-ADJOINT ET UN TRÉSORIER. — Ces officiers 
sont nommés au scrutin pour trois ans; ils sont rééligibles, 
— Les quatre membres complétant le conseil d'administration 
sont nommés au scrutin, pour un an, et sont rééligibles. 
— Îl pourra être nommé un Président et un Vice-Président 
d'honneur qui auront voix délibérative quand ils assisteront 
aux réunions du conseil, 


ART. 6, 


Les élections ont lieu à la séance de Pâques; tous les 
membres actifs et associés seront convoqués spécialement 
pour cet objet, 


ART. 7. 


Le Président dirige les travaux de la Société; en cas d’ab- 
sence il est remplacé par le Vice-Président. — Le Secrétaire- 
général rédige les procès-verbaux des séances, et les signe 
avec le Président; ïl tient la correspondance et a la garde 
du sceau, des archives et de la Bibliothèque. Chaque année il 
présente le compte-rendu des travaux de la Société, de 
ses relations avec les sociétés étrangères, et des ouvrages 
qu'elle a reçus. Il est assisté du Secrétaire adjoint qui 
le remplace en cas d'absence. — Le trésorier est chargé 
des recettes et des dépenses; il n’effectue de paiement que 
sur mandat ordonnancé par le Président et contresigné par 
le Secrétaire; il rend compte de sa gestion dans le courant 
du mois de Janvier de chaque année. 


ART. 8. 


Le Conseil d'administration est présidé par le Président 
de la Société, Il ne peut délibérer qu'au nombre de cinq 
membres. 11 est chargé de régler les dépenses, de recevoir 
les comptes du trésorier, de désigner ceux des travaux 
de la Société qui seront livrés à l’impression, et de prendre 
les mesures qu’il juge utile dans l'intérêt de la Société. 


ART, 9. 


Aprés le 47 Avril, nul ne sera admis comme membre actif 
ou associé, que sur la présentation écrite et signée par 
deux membres. L'admission est décidée par le conseil d’ad- 
ministration et à la majorité absolue des suffrages. — Les 
membres honoraires et correspondants sont également nom- 
més par le conseil d'administration, sur présentation d'un 
de ses membres; le candidat devra obtenir les deux tiers des 
votes des membres présents. 


ART. 10, 


Q 


Les recettes de la Société se composent d’ allocations à 
obtenir de l’état, de la province et de la commune; de 
la cotisation annuelle de ses membres, actifs et associés ; 
des dons pécuniaires qui pourraient lui être faits, et du 
produit de la vente de ses publications. 


TITRE 3, 
SÉANCES ET PUBLICATIONS. 
ART. 11. 


Le conseil se réunira d’ordinaire une fois par mois; 
toutefois le président pourra le convoquer extraordinaire- 
ment pour des questions urgentes. 


—— VV — 


ART. 1%, 


Il y aura par an deux séances solennelles auxquelles 
seront invités tous les membres indistinctement. Les person- 
nes étrangères à la Société pourront y assister sur la 
présentation d’un membre. — Les deux séances solennelles 
auront lieu, la première à la fête de Pâques, la seconde à 
la fête communale. — On y fera la lecture des mémoires 


désignés à cette fin par la commission administrative. 


A la séance annuelle de Pâques, le Secrétaire-général 
présentera le tableau des travaux de !a Société, 


ART. 15. 


Les Annales que la Société publiera, conformément à l’art. 
3, paraîtront par livraisons, de trois en trois mois, et forme- 
ront par an un volume in-8°, avec cartes, plans et dessins. 
La Société n’assume pas la responsabilité des écrits de ses 
membres, ni pour le fond ni pour la forme. — Tous les 
articles seront signés par leurs auteurs. La commission pourra 
assumer la responsabilité de l’article dont l’auteur désire 
rester inconnu. — Chaque membre, actif ou associé, recoit 
un exemplaire des publications de la société; les membres 
actifs seuls recoivent un exemplaire sur papier de choix. 
— Les auteurs des mémoires imprimés ont droit à vingt- 
cinq exemplaires, tirés à part, de leurs articles, qui porteront 
sur le titre cette mention: Extrait des Annales de la 
société Historique, Archéologique et Littéraire de la ville d’Ypres et 
de l’ancienne West-Flandre. Ils sont, du reste, autorisés à faire 
tirer, à leurs frais, un nombre indéterminé d’exemplaires. 


ART. 14. 


Si les finances de la Société le permettent, le conseil 
fera publier, tous les ans, un volume ou un demi volume 


d'ouvrages inédits, tels que: CuroniQues, Livres Des Keures 
etc. Ces volumes seront distribués à tous les membres actifs 
et associés. 


TITRE 4. 


MODIFICATIONS AU RÉGLEMENT. 
DISSOLUTION DE EA SOCIÉTÉ. 


ART. 15. 


Le présent réglement ne pourra subir aucune modification 
avant deux ans révolus. Toute proposition de changement 
au réglement, ou de dissolution de la Société, devra être 
motivée, appuyée par quinze membres, actifs ou associés, 
et remise au bureau qui nommera une commission spéciale 
pour l’examiner. Cette commission fera son rapport dans 
le délai d’un mois. Si le rapporteur déclare que la propo- 
sition mérite d’être prise en considération, le bureau con- 
voquera extraordinairement tous les membres de la Société, 
pour discuter la proposition, dont l'adoption ne pourra avoir 
lieu qu’à la majorité des deux tiers des membres présents. 


ART. 10. 


En cas de dissolution de la Société, tous les livres, cartes, 
archives, objets d’antiquité, etc., deviendront propriété de 
la ville d’Ypres. Si la caisse laisse un boni, il sera remis au 
bureau de bienfaisance de ladite ville. 


Arrêté en séance générale le 4 Avril 1861. 


LE PRÉSIDENT, 


ALP. VANDENPEEREBOOM. 
LE SECRÉTAIRE-GÉNÉRAL, 


I. DIEGERICK. 


COMPOSITION DU BUREAU 


POUR L'ANNÉE 1861. 


ES 


PRÉSIDENT. 
M. VANDENPEEREBOOM, ALPHONSE. 
VICE-PRÉSIDENT. 
Mc. BOEDT, PIERRE-LÉOPOLD. 
SECRÉTAIRE-GÉNÉRAL. 
M° DIEGERICK, ISIDORE-LUCIEN-ANTOINE. 
SECRÉTAIRE-ADJOINT. | 
M. BOSSAERT, HECTOR, 
TRÉSORIER. 
M'. DUVAL, IVES. 
MEMBRES DU CONSEIL D'ADMINISTRATION, 


M, BEKE, JOSEPH. 
» BEKE, PIERRE. 
»  COPPIETERS, HENRI. 
» VAN HEULE, LOUIS. 


TABLEAU DES MEMBRES 


DE LA 


SOCIÉTÉ HISTORIQUE, 


ARCHÉOLOGIQUE & LITTÉRAIRE 


DE LA VILLE D’YPRES ET DE L'ANCIENNE WEST-FLANDRE. 


CH 
{ Les noms marqués d’un astérisque (*) sont ceux des membres aclifs }. 


A. 


4. ANGILLIS, * Louis-Jean, Pharmacien, collaborateur du 
journal de pharmacie d’Anvers, membre de la 
Société de pharmacie de la même ville, de la 
Société des Sciences Mathématiques et Naturelles 
de Bruxelles, du Cercle Pharmaceutique de la 
Flandre-Orientale et de celui du Hainaut; à Ypres. 


9, BAYART, Fenn.-Auc., Notaire, Conseiller Provincial, 
Bourgmestre de Becelaere; à Bécelaere. 


5. BEKE*, Josern, Avocat, Secrétaire de la Chambre des 
Avoués; à Ypres, 


Œ 


. BEKE, * Pierre, docteur en droit, Échevin dela ville d’Ypres, 
Conseiller Provincial, Président de la Chambre 
de Commerce, Membre de la Commission Admi- 
nistrative de l’Institution Royale de Messines; 
à Ypres. 

+ BIEBUYCK, PierrEe-DoNATIEN, Président du Tribunal 
d’Ypres, ancien Membre de la Chambre des 
- Représentants, Chevalier de l'Ordre de Léopold; 
à Ypres. 

+ BOEDT, * Pierne-Léororn, Avocat, Conseiller Communal, 
Conseiller Provincial, Vice-Président de la Com- 
mission Administrative des Prisons, Membre de 
la Commission de la Bibliothèque, du Musée 
Communal, et de l’Académie de Dessin, Chevalier 
de l'Ordre de Léopold; à Ypres. 


BOEDT, Pozyoore, Membre du Bureau de Bienfaisance 
et de la Commission de l’Académie de Dessin ; 
à Ypres. 


BOEDT, nie Membre de l'Administration des Hospices; 
à Ypres. 
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INTRODUCTION. 


I. 


NOTRE RAISON D’ÊTRE. 


« Les choses, dans leurs continuelles et fatales transfor- 
mations, n’entrainent point avec elles toutes les intel- 
ligences; elles ne domptent point tous les caractères 
avec une égale facilité; elles ne prennent pas même soin 
de tous les intérêts: c’est ce qu’il faut comprendre et 
pardonner quelque chose aux protestations qui s’élévent 
en faveur du passé. Quand une époque est finie, le 
moule est brisé et il suffit à la Providence qu'il ne se 
puisse refaire; mais des débris, restés à terre, il en est 


quelque fois de beaux à contempler. » 
k 1. 


pie 


Ces paroles d’un des grands écrivains modernes, (1) qu’une 
mort prématurée et accidentelle a enlevé aux lettres, expli- 
que parfaitement la raison d’être de la Société historique, 
archéologique et littéraire de la ville d’ Ypres et de l’ancienne 
West-Flandre. 


Depuis 1850, époque de notre régénération politique, les 
études historiques ont pris, en Belgique, un développement 
remarquable. Partout on a vu surgir des sociétés d'histoire 
et d'archéologie, qui toutes, dans le cercle de leur cir- 
conscription, ont pu rendre, et ont rendu à la science des 
services incontestables. Pourquoi notre bonne et ancienne 
ville d’Ypres, jadis chef-lieu d’un des quatre membres de 
Flandre, chef-lieu de l’ancienne West-Flandre, ne verrait- 
elle pas s’élever dans son sein une société de travailleurs 
qui prendraient à cœur d’arracher à l’oubli du temps ses 
anciennes institutions, son passé si glorieux, ses souvenirs 
remarquables, son ancienne industrie, son histoire enfin ? 
Quelle partie de la Flandre, du pays entier, est plus riche 
en souvenirs historiques? Quelle ville offre aux travailleurs 
de l'intelligence plus de ressources, plus de documents 
authentiques ? Voyez ses archives qui remontent à l’an 4101; 
voyez sa halle, ce monument unique en son genre, ce 
temple majestueux élevé par nos ancêtres au travail, à l’ac- 
tivité, et qui après six siècles, témoigre encore de cette 
célèbre industrie qui fit jadis le bonheur et la richesse de 
notre antique cité. Voyez ses monuments religieux, souve- 
nir touchant de la piété de nos pères. Rappelez-vous ses 
sièges mémorables, ses émeutes, ses révoltes, et voyez si 


ER SEE SE ET D IN DEP JETVE NO GEST 


(1) Armann Carrez, Histoire de la guerre de Catalogne. 
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une autre ville offre plus. de ressources pour la formation 
d’une Société historique, et présente plus de garanties de 
succès ? 


Il faut bien le dire, de toute l’ancienne Flandre, la partie 
connue sous le nom West-Flandre, est celle qui a été le 
moins éxplorée; et cependant elle est loin d’être la moins 
importante sous le rapport de ses institutions et de ses 
Souvenirs historiques. Ses archives peuvent compter parmi 
les plus importantes du pays entier; sa position géogra- 
phique en a fait en tout temps un boulevard avancé contre 
la France, et ses luttes héroïques contre cette puissance, 
au moyen-àge, ont plus d’une fois sauvé le reste du pays 
d’une ruine complète; prise et reprise tour à tour, elle a 
constamment subi toutes les vicissitudes de la guerre et de 
la conquête; et, nous ne craignons pas de l’avancer, nulle 
partie de la Flandre n’est plus riche en épisodes dramati- 
ques, en souvenirs de gloire ou de deuil! 


Oui, toute cette partie de la Flandre est un terrain vierge 
pour l'historien; le champ des découvertes est vaste, im- 
mense, et nulle part les documents ne sont plus nombreux. 


Pénétrées de ce qui précède, quelques personnes, amis 
de leur pays et de son histoire, se sont réunies dans le 
but de créer une société pour la publication de documents, 
notices et mémoires concernant l’ancienne West-Flandre en 
général et la ville d’Ypres en particulier. Après avoir jeté 
les bases de la nouvelle association, elles ont fait un appel à 
leurs concitoyens, et, nous sommes heureux de pouvoir le 
constater, le succès à dépassé l'attente! 


Plus de quatre-vingts personnes, de la ville d’Ypres seule, 
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se sont empressées d’adhérer au projet de la société ; l’au- 
torité communale comprenant toute l'utilité d’une pareille 
institution, à bien voulu lui accorder son appui moral, et 
le 17 Février 1861 la nouvelle association s’est constituée 
sous le titre de SociÉTÉ HISTORIQUE, ARCHÉOLOGIQUE ET LITTÉRAIRE 
DE LA VILLE D'YŸPRES ET DE L’ANCIENNE WEST-FLANDRE, — Notre 
ancienne cité compte une institution utile de plus. 


ROLL | * 


EI, 


CE QUE NOUS NOUS PROPOSONS. 


Au début de notre publication il est juste de faire con- 
naître quelle est la circonscription du territoire que nous 
nous proposons de soumettre à nos investigations et quels 
sont les divers points sur lesquels nous fixerons particu- 
lièrement notre attention, | | 


Le territoire que nous chercherons à explorer, c’est l’an- 
cienne West-Flandre, telle qu’elle était constituée avant la 
révolution de 1789, et qui comprenait alors les chatellenies 
d'Ypres, de Furnes, de Warneton, la verge de Menin, la 
Généralité des huit paroisses et la ville de Dixmude. (1). 


No 


€1) Voir ci-après un article spécial sur l’ancienne West-Flandre, 
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Quant aux divers points à traiter, nous donnerons à 
notre cadre le plus d’extension possible: nous nous occu- 
perons de tout ce qui se rapporte, soit directement, soit 
indirectement, à l’histoire et aux institutions de la West- 
Flandre, et nous croyons pouvoir placer comme jalons les 
spécialités suivantes: 


1°. L’ArcHÉOLOGIE proprement dite, ou l’étude, la descrip- 
tion, la conservation des monuments d’architecture, de 
sculpture, de peinture, des meubles et ustensiles qui ap- 
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partiennent soit à l’antiquité, soit au moyen-àge. 


2° La NumismariQue, ou l’étude des monnaies, médailles et 


jetons frappés à Ypres ou dans la West-Flandre, ou qui 
intéressent l’histoire soit de la ville soit de la province (1). 


9°. La PALÉOGRAPHIE, OU Connaissance des inscriptions an- 
ciennes, au moyen desquelles la critique historique fixe les 
dates incertaines, rectifie les faits douteux, éclaircit les 
passages obscurs. 


4°, La Dipcomarique, ou recherche et étude des diplômes, 
chartes et titres anciens sur parchemin et sur papier, les 
actes d’une écriture gothique munis de sceaux en cire ou 
en plomb, | 


5°. La TopocraPkiE, qui procède à la recherche et à la 
description des lieux célèbres. 


6° L’Hisrome, qui, à l’aide de l'esprit de! critique et d’une 
sage érudition, discute les faits et les évènements, 


oo 


(1) Nous rappellerons ici que, sous les comtes de Flandre, Ypres et 
Dixmude possedaient des ateliers monétaires. 


Le dus 


. La Biocrapnie, ou notices sur les personnages de la 
Me). qui se sont fait un nom par leurs actions, 
par leurs écrits, par leurs vertus. 


8°. La PaiLorocie appliquée à l’étude des dialectes et des 
patois, à la discussion des noms d’hommes et de lieux. 


9%. L’Ernocrapmie, ou recherches des usages locaux, cou- 
tumes, pratiques spéciales, superstitions, bizarreries, CrOY- 
ances populaires, etc. 


10°. La Bisciocrarmie, recherches sur les productions lit- 
téraires du pays, tant imprimées que manuscrites, en s’at- 
tachant surtout aux anciens monuments de la langue, tels 
que sirventes, romances, légendes rimées, mystères, repré- 
sentations théatrales, sermons latins, flamands et français, 
ouvrages ascétiques, ouvrages de jurisprudence, de médecine 
et d'histoire naturelle qui méritent d’être mentionnés. — 
Introduction de l'imprimerie dans la West-Flandre, ses 
premiers imprimeurs; leurs productions, etc. etc. (4). 


Nous pouvons diviser les temps écoulés en quatre périodes : 
1° Période Celtique, 2° Période Romaine, 3° Période du 
moyen-âge, 4° Période moderne. 


Si la période celtique n’a pas, que nous sachions, laissé 
de traces dans la West-Flandre, il n’en est pas de même 
de la période romaine, et nous pouvons citer Wervick, l’an- 
cienne station romaine Viroviacum dont il est parlé dans 
llünéraire d’'Antonin; qui est désigné dans la carte 
Théodosienne, dite de Peutinger, sous le nom corrompu de 


; 


{1) Nous suivons ici la division que s’est proposée la Société histo- 
rique et littéraire de Tournai. 
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Virovinum, et qui sous la domination Franque donna son 
nom au canton ou Pagus Viroviacensis. (1). 


Outre cette ville, nous pouvons mentionner encore Merkhem 
par où, selon Malbrancq, passait jadis un chemin militaire 
partant de Cassel, et où l’on a déterré, à plusieurs reprises, 
des médailles romaines; Poperinghe, Watou, Neuve-Église, 
Roulers, Rumbeke, etc. qui ont fourni plus d’une fois des 
médailles anciennes et des objets Gallo-Romains. 


Un des premiers travaux dont la Société aura à s’occu- 
per, c’est la formation d’une carte archéologique de lan- 
cienne West-Flandre. 


La période du moyen-àge est pour nous une mine inépui- 
sable. Les archives d’Ypres, de Poperinghe, de Furnes, de 
Dixmude, de Warneton, de Messines, etc. etc. renferment 
les documents les plus précieux sur les droits de ces localités, 
sur leur juridiction et leurs possessions, sur, l'institution des 
hospices , hopitaux, couvents, abbayes, sur l’ancienne 
industrie, sur le commerce, sur l’état des personnes, etc. 


Pour la période moderne nous aurons à explorer les ar- 
chives concernant le règne glorieux, si l’on veut, mais des- 
potique de Charles-Quint, le règne ensanglanté de Philippe IL, 
et le règne plus paisible d’Albert et d'Isabelle; concernant les 
vicissitudes que la West-Flandre a éprouvées pendant l’oc- 
cupation française sous Louis XIV, pendant la guerre de la 
succession, après le traité de la Barrière, et pendant l’oc- 
cupation sous Louis XV. Nous aurons à considérer la West- 
Flandre comme pays rétrocédé ou d'imposition, privé de toute 


(1) Scuazvs. Des Pays-bas avant et durant la domination romaine. 
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représentation jusqu’ au moment où éclata la révolution 
brabançonne, époque à laquelle nous voyons les £tats de 
la West-Flandre se reconstituer eux-mêmes, et rentrer, comme 
corps délibérant, aux États de Flandre, prérogative dont ils 
avaient joui pendant une longue suite de siècles, et dont 
une décision souveraine, mais injuste et arbitraire, les avait 
privés depuis la rétrocession. 


Voilà ce que nous nous proposons d'examiner, voilà quel 
sera l’objet de nos recherches et de nos travaux. Chercher 
à éclaircir des points douteux de notre histoire, faire con- 
naître des faits inconnus ou peu répandus, conserver le 
souvenir de nos anciens usages, de nos anciennes coutu- 
mes, recueillir nos anciennes légendes, rappeler la mémoire 
d'hommes remarquables par leur science, par leurs vertus, 
qui, sans avoir atteint la célébrité, ne méritent pas moins 
d’être connus, d’être appréciés, et de vivre dans le souve- 
nir de la postérité, 


Nous croirons avoir fait beaucoup si nous parvenons à 
inspirer, surtout à la jeunesse, le goût et l’amour de 
Phistoire locale; et nous croyons la chose facile; car, comme 
le dit Aug. Thierry, « L'histoire de la contrée, de la pro- 
« vince, de la ville natale, est la seule où notre àme s’ attache 
« par un intérêt patriotique; les autres peuvent nous sem- 
«“ bler curieuses, instructives, digne d’admiration, mais elles 
« ne touchent pas de cette manière. » 


Il est du reste incontestable qu’on s'attache à son pays, 
et surtout à sa ville natale, en raison directe des connais- 
sances qu’on possède de son histoire et de ses institutions. 


XII. 


CE QUE NOUS ESPÉRONS. 


En instituant la Société historique, archéologique et lit- 
iéraire de la ville d’Ypres et de l’ancienne West Flandre, 
nous ne nous sommes pas caché les difficultés inhérentes 
à ces sortes d'institutions, surtout à leur commencement ; 
mais le concours empressé que nos concitoyens ont bien 
voulu nous accorder, les sympathies que notre projet a 
rencontrées, nous rassure complètement sur l'avenir. Nous 
faisons appel à tous les membres de la Société: qu’ils 
viennent tous déposer dans nos annales le tribut de leurs 
investigations. À chacun selon ses goûts, ses aptitudes, 
ses occupations habituelles ! A vous Messieurs les médecins 
des recherches sur vos devanciers, et il y en a de célèbres : 
Yperman, nommé à juste titre le père de la chirurgie 
flamande ; Palfyn qui, quoique né à Courtrai, a exercé sa 
science à Ypres pendant de longues années; et plusieurs 
autres. — Aux jurisconsultes nous rappellerons notre droit 
criminel au moyen-àge; les conflits d'autorité et de juri- 
diction, les anciennes coutumes. — Aux poëtes, aux lit- 
térateurs: Jmmeloot, Faber, Cabilliau, Bécanus, Cras, 
Declerck et tant d’autres. — Aux artistes: nos peintres, 
nos graveurs, Karel Van Yper, Thomas, Du Thielt, Taillebert, 
etc. — à d’autres, d’autres objets: que tous, unis par un: 
égal amour de l'étude et de la contrée, mettent en commun 
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le fruit de leur science, le résultat de leurs recherches, 
de leurs observations, et nous ne tarderons pas à voir 
s'élever pour notre West-Flandre un faisceau de documents, 
de notices, de mémoires qui seront d’une grande et 
incontestable utilité à ceux qui plus tard voudront écrire 
l’histoire des villes de cette partie si remarquable de notre 


belle Flandre. 


On a beau dire, malgré tout le positivisme du siècle où 
nous vivons, il n’est pas moins vrai que les jouissances 
intellectuelles sont toujours les meilleures! Ah! Combien 
de personnes se créeraient des moments agréables, de douces 
jouissances, si elles daignaient consacrer aux études histo- 
riques quelques heures seulement des loisirs que leur 
laissent leurs occupations habituelles ! Et ce que nous avan- 
cons est tellement vrai, que jamais on n’a vu renoncer à 
ces études quiconque a essayé de boire à cette coupe 
enchanteresse. Si on veut bien nous le permettre nous 
citerons ici à l’appui de cette thèse quelques lignes écrites 
par un des plus savants et des plus aimables écrivains 
belges, que nous sommes heureux de pouvoir compter au 
nombre de nos amis: « Vieux manuscrits, anciennes ar- 
chives! » s’écrie monsieur le Baron de S' Genois, « à ces 
mots je ne Sais quel doux souvenir se réveille en moi. 
Il me semble voir défiler devant mes yeux ces collections 
d’antiques registres de toute nature, ces chartes admirables 
d'exécution calligraphique, ces immenses livres ‘terriers , 
ces parchemins de tout âge et de tout format, qui, pen- 
dant près de dix ans ont saupoudré mes mains et mes 
vêtements de leur vénérable poussière! Je crois palper 
encore ces éloquents débris du passé, qui chaque jour dé- 
couvraient à mes regards, avides de pénétrer dans Finti- 
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mité des siècles déjà loin de nous, un fait ignoré, un 
détail plein d'intérêt, un côté oublié des petites histoires 
de l'humanité, Pour comprendre tout le charme qu'apportent 
avec elles ces occupations si souvent dédaignées, parce- 
qu'on n’en connait pas les jouissances, il faut avoir vécu 
dans cette atmosphère recueillie, dont le froissement du 
vélin et du papier trouble seul l’éloquent silence; il faut 
avoir respiré longtemps cette odeur pénétrante des archives, 
qui est presque, pour le paléographe et le diplômatiste, 
ce que les tièdes parfums d’une matinée de printemps sont 
pour l’amoureux, le poëte et l'amant de la nature. Comme 
ces derniers, elle le remplit d’un doux enivrement et l’inspire 
malgré lui‘ (1)! » 


Le goût des études, des recherches historiques, non- 
seulement procure, à celui qui s’y livre, d’agréables moments, 
d’intimes jouissances, mais peut encore le soutenir dans 
l'adversité, le consoler dans le malheur, le dédommager 
des pertes les plus sensibles. Nous en trouvons un exemple 
frappant dans le célèbre Augustin Thierry que la mort à 
enlevé trop tôt à la science. Après la restauration, âgé 
d’une vingtaine d'années à peine, il se mit à écrire dans 
les journaux, et, pour combattre ou défendre avec succès 
les questions politiques à l’ordre du jour, il s’adonna aux 
recherches historiques. Mais bientôt, dit son biographe, il 
se sépara du monde et de la politique, et, fermant l'oreille 
aux bruit du dehors, il s’absorba entièrement dans l'étude 
des textes et dans la contemplation silencieuse du passé (2). 


Il ne tarda pas à se placer au rang des meilleurs histo- 
mg) 


(1) De St. Genois: Feuillets détachés. p. 65, 
(2} Raruery, Biographie de A, Thierry. 
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riens: mais à quel prix! Sa vue, affaiblie par de longues 
et pénibles recherches, s’éteignit tout à fait vers 1895. II 
n'avait alors que trente ans ! Cette terrible épreuve ne fit 
que redoubler son amour pour la science. 


« Il fit, comme ïil le dit lui-même, amitié avec les 
ténèbres » et aidé par le dévouement des personnes qui 
l'entouraient, et surtout de M° A. Thierry, il poursuivit le 
cours de ses travaux historiques, fut chargé de diriger la 
publication d’un Recueil des monuments de l’histoire du 
tiers état, et publia en outre les Récits des temps Mérovingiens, 
les Nouvelles lettres sur l’histoire de France, etc. etc. Il eut 
le chagrin de survivre à ses amis, compagnons de ses 
travaux, et, pour comble de malheurs, en 1844, il perdit 
sa femme, sa femme qui lisait, qui écrivait pour lui! Et 
pourtant, son courage sublime n’a pas failli un instant. 
Frappé par toutes ces pertes douloureuses, il à écrit ces 
belles, ces admirables paroles: « Si j'avais à recommencer 
ma route, je prendrais celle qui m'a conduit où je suis. 
Aveugle et souffrant, sans espoir et presque sans relàche, 
je puis rendre ce témoignage qui, de ma part, ne sera 
pas suspect : il y a au monde quelque chose qui vaut 
mieux que les jouissances matérielles, mieux que la fortune, 
mieux que la santé elle-même, c’est le dévouement à la 
science (1). » 


Ces deux citations suffiront, pensons-nous, pour prouver 
combien d’agréments les études historiques peuvent procurer 


(1) Nous empruntons tous ces détails sur Augt. Thierry à un excel- 
lent travail intitulé : Les Aveugles et les Sourds-muets, par M. Alex: 
Rodenbach, aveugle lui-même et membre de la chambre des Représen- 
tants, 
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à celui qui s’y livre. Nous ne pouvons assez engager les 
jeunes gens à y consacrer quelques heures de leurs loisirs, 
persuadés que nous sommes qu’ils y trouveront un charme 
et un attrait qui les recompenseront amplement, et qui 
leur procureront les plus douces, les plus intimes jouis- 
sances. 


En résumé: Votre raison d'être, c’est l'importance de 
notre ancienne province, la richesse de ses monuments, 
de ses archives, de ses souvenirs historiques. — Ce que 
nous nous proposons, c'est de recueillir tous les débris du 
passé, d’arracher à l'oubli ce qui mérite d’être conservé 
ou ce qui offre un intérêt quelconque pour l'histoire de 
la West-Flandre. — Ce que nous espérons, cest d'obtenir 
le concours intelligent des membres de la Société, c’est 
de répandre d'avantage le goût et l’étude de l’histoire 
locale; c’est d’inspirer l'amour du sol natal par la con- 
naissance des faits et gestes de nos ancêtres. 


Puissent ces tentatives ne pas être infructueuses, et 
nous pourrons dire que c’est une œuvre patriotique que 
l'institution de la SociÉTÉ HISTORIQUE, ARCHÉOLOGIQUE ET LITTÉ- 
RAIRE DE LA VILLE D YŸPRES ET DE L’ANCIENNE WEST-FLANDRE. 


I. DIEGERICK. 


LA WEST-FLANDRE, 


Le riche pays qui plus tard a recu le nom de Flandre 
était couvert jadis d'immenses forêts, de pâturages fertiles 
et de terrains marécageux et inaccessibles, qui en ren- 
daient l’accès extrêmement difficile et qui préservèrent 
ses habitants de la domination romaine longtemps après 
que les autres peuples de ces contrées étaient soumis au 
joug des maîtres du monde. 


Deux peuples, célèbres dans l'antiquité, les Ménapiens 
et les Morins, habitérent ces pays. Les premiers occupaient, 
auparavant, les deux rives du Vahal; mais, chassés de leurs 
demeures par les Tenchtres et les Usipètes, ils furent re- 
foulés vers l’Escaut, qu'ils franchirent, s’étendirent à 
Vouest jusqu’à l'Océan et au sud jusqu'aux Morins, et. 
occupèrent ainsi le territoire compris depuis dans le diocèse 
de Tournai, qui constitue une grande partie de l’an- 
cienne Flandre, savoir: Lille, Courtrai, Gand même jus- 
qu'à Bruges et Audenaerde, le long de la rive gauche de 
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PEscaut vers Anvers, ainsi que les côtes jusqu'aux fron- 
tières des Morins (1). 


Ceux-ci habitaient l'extrémité occidentale du pays. — 
C’est pour ce motif que Virgile les appelle Æxtremi ho- 
minum Morin; et Pomponius Mela, Ultimi gallicarum gen- 
tium Morini. On leur attribue une origine gauloise ou 
celtique, et on explique leur nom par le mot celtique 
mor qui signifie mer, parcequ'ils étaient bornés au nord 
et à l’ouest par l'Océan; ou par le mot moëres marais 
parceque leur pays en était couvert. Il existe encore des 
traces de ces marais dans ce qu'on appelle aujourd’hui la 
grande et la petite Moëre situées entre Dunkerque, Ber- 
gues et Furnes. 


Quelle que soit l’origine de la dénomination de ce peuple, 
les Morins ont donné leur nom au diocèse considérable 
de l’Evêque de Thérouanne qui conserva le titre d'Évêque de la 
Morinie, Episcopus Morinorum, même après que le siége de cet 
évéché eut été transferré à Boulogne, après la destruction 
de Thérouanne en 1553. Quelques années après (1559) ce 
diocèse fut divisé en trois évéchés, qui étaient Ypres, 
St Omer et Boulogne. Aïnsi les chatellenies d’Ypres, de 
Bailleul, de Cassel, de Bergues St Winoc, de Furnes et 
le doyenné de Dixmude, qui composaient le diocèse d’Ypres, 


formaient avec ceux de S'Omer et de Boulogne la demeure 
des Morins. 


Les Morins, de même que les Ménapiens, n° habitaient 


(1) WarnroeniG, Histoire de la Flandre et de ses institutions civiles 
et politiques, jusqu’ à l’année 1505, traduite de l'Allemand, par E, 
Gheldolf, 


— À6 — 


point de villes; ils occupaient des chaumières éparses sur 
des hauteurs inaccessibles par les marais qui les entouraient,. 
Du temps de César leur pays était divisé en cantons que 
ce général appelle Pagi. Ils se plaisaient à l'ombre des 
forêts, s’appliquaient surtout à la culture des arbres, et 
étaient parvenus à acclimater dans leur sol le beau pla- 
tane d'Asie, arbre de luxe, qui ne servait qu’à orner leur 
séjour et à leur procurer de l'ombre. Les Romains établirent 
une taxe sur cet arbre, dans le pays des Morins, qui payaient 
ainsi la jouissance de l'ombre (1). 


Les Morins, et surtout ceux qui habitaient la partie 
correspondant à notre Flandre, furent ceux des peuples belges 
qui résistérent le plus longtemps à César, défendus qu’ils 
étaient par les forêts et les marais dont leur pays était 
couvert. Ils furent cependant soumis soit par Labiénus 
soit par Sabinus et Cotta. : 


C’est au VII: siècle que fut, dit-on, érigé l’évéché de la 
Morinie (605), qui continua à exister pendant neuf siècles 
et demi, jusqu’en 1559, époque à laquelle ce diocèse fut 
divisé en trois évéchés comme nous venons de le dire. 


Au.moyen-âge la Flandre fut divisée en quatre parties ou 
Membres, représentés respectivement par les villes de Gand, 
de Bruges, d’'Ypres, et par le Franc. 


Le troisième membre, qu’on appelait aussi le West-quartier 
et qui avait la ville d’Ypres pour chef-ville, se composait 
des chatellenies d’Ypres, de Furnes, de Warneton, de Bailleul, 


(1) Dewez. 
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de Cassel, de Bergues, de Bourbourg: Ce territoire passa suc- 
cessivement de la maison de Flandre, à celle de Bourgogne, 
puis à celle d’Espagne et ensuite à la maison d’Autriche. 


Le troisième membre de Flandre resta constitué comme 
nous venons de le dire, jusqu’au règne de Louis XIV, 
époque à laquelle cette division subit bien des change- 
ments par les conquêtes des Français, changements qui 
furent fixés par le traité des Pyrenées en 1659, par celui 
d’Aix-la-Chapelle en 1668, par ceux d'Utrecht et de Ratis- 
bonne en 1684, de Ryswyck en 1697, d'Utrecht en 1715, 
de la Barrière en 1715, ainsi que par le traité de Vienne 
en 1758 et par celui d’Aix-la-Chapelle en 1748 (1). 


Le résultat de tous ces traités fut en définitive la con- 
firmation des art. XI, XII et XIII du traité d’'Utrecht de 
1715, pour ce qui concerne la partie de la Flandre appelée 
plus particulièrement la West-Flandre: « Le roi très- 
chrétien, dit l’art. XI de ce traité, cède aux États-généraux 
en faveur de la maison d’Autriche, la ville et la verge de 
Menin, la ville et la citadelle de Tournai etc; » et l’ar- 
ticle XII: « Le roi très-chrétien cède aux États-généraux 
en faveur de la maison d'Autriche, la ville de Furnes et 
le Furn-Ambacht y compris les Huit paroisses et le fort 
de la Knocke; les villes de Loo et de Dixmude avec leurs 
dépendances; Ypres avec sa châtellenie, Roulers y com- 
pris, et avec les autres dépendances qui seront désormais 
Poperinghe, Warneton, Commines et Wervick; ces trois 
dernières pour autant qu’elles sont situées du côté de la 
Lys vers Ypres. Le roi très-chrétien fera remettre aussi 
tous les papiers et documents qui concernent les lieux 


(1) De Nénv, Mémoires historiques et politiques, etc. 
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cédés. » Art, XIII: « La navigation de la Lys depuis l’em- 
bouchure de la Deüle, en remontant, sera libre et il ne 
s’établira aucun payage ni imposition, » 


C’est ainsi que le territoire de l’ancien troisième membre 
de Flandre fut et resta démembré. Les châtellenies de Bergues. 
-S" Winoc, de Cassel, de Bailleul et de Bourbourg restèrent. 
définitivement à la France, et le restant prit particulièrement 
le nom de département de lu Wesr-Franpre. 


Il se composait donc des parties suivantes : 


1° La ville d’Ypres. 

2° La salle et châtellenie d’Ypres. 

5° La ville et châtellenie de Furnes. 
4° La ville et châtellenie de Warneton. 
d° La ville et juridiction de Poperinghe. 
6° La ville et territoire de Wervick. 
7° La ville de Menin. 

8° La verge de Menin. 

9° La généralité des Huit paroisses. 

10° La ville de Dixmude. 

11° La ville et poorterye de Loo. 

12° La ville de Roulers. 


Les États de Flandre se composaient anciennement des 
députés de chacun des quatre membres, et des deputés 
du clergé; mais en 1678 la ville d'Ypres ayant été prise 
par Louis XIV, fut cédée avec sa châtellenie à la couronne 
de France par le traité de Nymègue. Il ne resta done. 
plus que quatre voix dans l’assemblée des ecclésiastiques 
et membres de Flandre, et cet état de choses a continué 
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d'exister, même après la rétrocession d’Ypres à la maison 
d'Autriche par les traités subséquents. (1) 


Nonobstant les réclamations réitérées des intéressés, l’em- 
pereur Charles VI ne trouva pas à propos de réunir le 
membre d’Ypres aux états de Flandre, mais il le tint 
comme pays d'imposition sur le même pied qu'il l'avait été 
sous la domination française. C'est-à-dire que cette partie 
rétrocédée avait à payer une large part dans les impo- 
sitions diverses, sans jouir du droit de représentation; il 
continuait ainsi à être traité en pays conquis tout en 
restant assujetti, comme anciennement, à la juridiction 
du conseil de Flandre. 


Cet état de choses continua jusqu’en 1754, lorsque les 
Administrations subalternes, c’est-à-dire les châtellenies, pays, 
métiers et districts de la Flandre, qui jusqu'alors n’avaient 
eu que voix consultative, adressèrent à l’impératrice Marie- 
Thérèse des supplications tendant à obtenir voix délibéra- 
tive, par forme d'interprétation ou d’ampliation du réglement 
provisionnel d’Albert et d'Isabelle de l'an 1614. Pour 
appuyer leur demande les administrateurs subalternes 
offrirent de consentir à un subside de dix-huit mille 
rations par Jour, faisant par an la somme d’un million 
six-cents quarante-deux mille cinq-cents florins au subside 
pour l'entretien de la cour de son Altesse Royale pendant 
tout le temps que ce prince résiderait dans le pays etc. (2) 


Ces propositions étaient trop belles pour ne pas être 
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(1) DeNéxy, Mémoires historiques et politiques sur les Pays-Bas Au- 
trichiens. 


(2) De Ney, 


acceptées par Marie-Thérèse, et, le 5 Juillet 1754, sa ma- 
jesté déclara que: « Dorénavant toutes les villes, pays, 
« châtellenies et métiers qui étaient accoutumés de se 
« trouver à l'assemblée générale de la province, auraient 
« voix délibérative et décisive dans toutes les affaires, 
« soit qu’elles regardassent le service du souverain, les 
« besoins internes de la province ou autrement (1). » 


Le clergé et les trois membres firent des représentations 
contre ce changement de constitution ; mais envain. Il 
resta décidé que- l'assemblée des États de Flandre devait 
avoir désormais dix-sept voix, celle du clergé et celles 
de seize villes, châtellenies, etc. savoir: les villes de Gand, 
Bruges, Courtrai, Audenarde, Ninove et Termonde; les 
châtellenies, districts ou métiers du Franc-de-Bruges, Vieux- 
bourg-de-Gand, Courtrai, Audenarde, Alost, Termonde, 
Bornhem, Waes, Assenéde et Bouchaute. 


Comme on le voit, toute la West-Flandre ou le troi- 
sième membre fut encore écarté et resta privé de toute 
représentation, quoique les Admunistralions subalternes des 
autres membres eussent obtenu voix décisive même « dans 
les affaires concernant le service du souverain. » 


Le gouvernement persista dans ce déni de justice jus- 
qu'en 1789. Van der Noot venait de lancer le manifeste bra- 
bancon du 24% Octobre, et avait fait un appel à la Flandre 
entière, mais surtout à la West-Flandre opprimée depuis 
si longtemps. Cet appel devait y trouver de l’écho; le 
manifeste fut reçu avec enthousiasme, et le ministre, 
comte de Trauttmansdorff, voyant le danger de la situation, 


(1) De Nënv. 
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crut pouvoir y remédier par des mesures violentes et 
des intimidations ; elles restèrent sans effet. Le 27 Octobre il 
adressa au magistrat d’Ypres la lettre suivante, que nous 
donnons textuellement : 


Messieurs, 


« Je viens d’être informé que l'avocat VanderNoot aurait 
eu l’audace d'adresser par lettres signées de lui, à plusieurs 
administrations de la Flandre, une espèce de manifeste fait 
en Brabant le 24 de ce mois, par les Ecclésiastiques, tiers- 
Etat et quelques membres de lVÉtat Noble du Brabant, 
dans le quel on les invite de se joindre à eux contre 
Sa Majesté l'Empereur; je vous fais la présente pour vous 
dire que mon intention est qu’à la réception de la présente, 
vous écriviez par Estaffette à toutes les Administrations du 
Département de la West-Flandre, de me remettre direc- 
tement par la voie la plus prompte possible, cette Lettre 
et ce Manifeste avec la Résolution qu'ils y auront prise. 


Je suis très-parfaitement, Messieurs, votre très-humble 
et très-obéissant serviteur. 


(Signé) TRAUTTMANSDORFF. 


Bruxelles le 27 Octobre 1789. 


Cet ordre fut transmis par le magistrat d’Ypres à toutes 
les administrations formant le Département de la West- 
Flandre: mais il était déjà trop tard. L'appel à la liberté 
avait été reçu avec avidité par toutes les autorités de cette 
contrée, qui attendaient avec la plus vive impatience le 
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moment de reprendre, aux États de Flandre, le rang qu'elles 
y avaient occupé pendant des siècles. et dont une décision 
arbitraire les avait injustement privées. 


Le lendemain, 28 Octobre, le ministre Trauttmansdorff 
adressa encore au magistrat d’'Ypres les deux lettres sui- 
vantes, dans lesquelles la colère et l’emportement percent 
de tous côtés. 


Nous citons textuellement : 


Messieurs, 

J'ai vu limprimé commençant, Le peuple Brabancon par 
l'organe ete. que l’avocat Van der Noot a eu l'audace 
d'envoyer aux Administrations formant la généralité du 
Département de la West-Flandre, par lettre du 24 de 
ce mois, pour les inviter à se joindre aux soi-disants Pa- 
triotes Brabançons contre Sa Majesté l'Empereur. 


Quoique je suis bien persuadé que l’indignation qu’auront 
éprouvée toutes ces Administrations à la vue de ces pièces 
scandaleuses, je ne vous fais pas moins la présente pour 
vous dire, que je leur défends de prendre quelque Résolu- 
tion, ou même de Délibérer sur aucune de ces pièces, et 
que je veux qu’elles me remettent tous les Exemplaires 
qu'elles pourraient en avoir reçu sans en garder des Copies 
pour leurs archives. 


Vous informerez de cet ordre par la voie la plus prompte 
toutes ces administrations composant la Généralité du Dé- 
partement de la West-Flandre, en les prévenant que j'ai 
déjà donné mes ordres au Ministère public de faire les 


poursuites nécessaires pour que des pièces aussi scanda- 
leuses et attentoires aux Droits de Souveraineté: de Sa Ma- 
jesté l'Empereur, soient lacerées et brulées par le Maitre 
des hautes œuvres, 


Je suis très-parfaitement, Messieurs, votre trés-humble 
et très-obéissant serviteur. 


(Signé) TRAUTTMANSDORFF. 


Bruxelles le 28 Octobre 1789. 


Messieurs, 


Des complots abominables, tramés par les soi-disant 
Patriotes Brabançons, ayant été découverts, et son Excellence 
le Général-Commandant ayant des notions d’après lesquelles 
plusieurs Personnes du Département de Ia West-Flandre . 
paraissent y être impliquées, il a cru ne pouvoir se dis- 
penser de faire observer et même de faire enlever quel- 
ques unes de ces personnes. 


Quoique ces dispositions n’ont eu lieu que par des raisons 
supérieures d’État, et pour prévenir des dangers qui me= 
nacent les bons Sujets de sa Majesté, comme cependant 
il pourrait en naïître des craintes sur l’altération des droits 
des Habitants du Département de la West-Flandre, d’être 
constamment traités tant au Civil qu’au Criminel par droit 
et sentence, je vous fais la présente pour vous dire que 
mon intention est que vous écriviez incessamment en mon 
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nom à toutes les Administrations formant la Généralité du 
Département de la West-Flandre, pour les tranquilliser sur 
ce point et les assurer qu’il ne sera rien statué à l'égard 
d’aucune de ces personnes, que par droit et sentence 
pardevant le Juge compétent. 


Je suis trés-parfaitement, Messieurs, votre très-humble 
et très-obéissant serviteur. 
(Signé) TRAUTTMANSDORFF. 


Bruxelles le 28 Octobre 1789. 


Le magistrat d’Ypres se contenta d'envoyer aux diverses 
administrations une copie de ces deux dépêches du ministre; 
mais, le 24 Novembre, il prit une résolution plus hardie, 
car, de l’avis de la Grande commune, il écrivit à toutes 
les administrations suballernes de la West-Flandre pour les 
engager à envoyer à Ypres, au 27 du mois, des députés 
avec autorisation suffisante pour délibérer sur l'opportunité 
de s'unir avec le reste de la Flandre et avec le Brabant, 
et pour envoyer, dans l'affirmative, des délégués aux États 
de Flandre. 


Cette première réunion eut lieu le 27 Novembre dans 
la salle échevinale de la ville d’Ypres; toutes les diverses 
administrations de la West-Flandre y étaient représentées 
par deux, par trois ou par quatre députés: le clergé seul 
n’y avait pas été convoqué. Pendant la séance, deux députés 
du comité patriotique, qui s'était établi à Ypres, vinrent 
demander audience; ils furent introduits : c’étaient MM. Char- 
les-Benoit Van Hove et Pierre Malou, ancien échevin d'Ypres. 


D'après la mission qu'ils avaient reçue du comité pa- 
triotique, ils proposèrent à l'assemblée d'admettre aux États 
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de la West-Flandre les députés du clergé. Cette demande 
leur fut accordée et immédiatement furent introduits comme 
députés du clergé MM. Antoine-Pierre Walvein, Doyen, et 
Benoiît-Vincent Samareq, chanoine de la cathédrale d’Ypres. 
Cette assemblée provisoire ain$i constituée, on agita Ja 
question de savoir si la généralité de la West-Flandre se 
joindrait aux États de la Flandre (qu'on appelait alors 
Flandre Orientale }, pour la défense générale du pays ? 


Comme plusieurs des députés n'étaient en possession que 
d’un mandat provisoire, il fut résolu de ne pas prendre 
immédiatement une décision sur une question si grave, 
mais de la remettre au Lundi 7 Décembre, afin de donner 
aux délégués le temps de consulter leurs commettants: 
quelques autres questions d’une moindre importance furent 
également remises à la prochaine séance. 


Le 7 Décembre les nouveaux états se réeunirent; trente-six 
délégués furent présents, et il fut décidé à l’unanimité des 
voix que la généralité de la West-Flandre se joindrait aux 
États de la Flandre Orientale, pour la défense de la patrie 
dans les circonstances actuelles. 


Nous croyons qu’il ne sera pas inutile, de faire connaître 
la composition de ces nouveaux États de la West-Flandre. 
Voici le relevé des députés: 


Pour le clergé: 


Alipius Struye, Prélat de l’abbaye de Voormezeele. 

Corneille Heddebault, Prélat de l’abbaye de S'. Jean-au- 
Mont à Ypres. 

Fiacre-Jacques Strabant, écolatre de la cathédrale d’Ypres. 

Benoit-Vincent Samarcq, chanoine de la même cathédrale. 
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Pour la ville d’Ypres: 


Jacques-[gnace-Jean de Langhe de Scheurpitte, 1° échevin. 
Eugène-Francois de Ghelcke de Gracht, échevin. 
Constant-François Vermersch, conseiller pensionnaire. 


Pour la salle et châtellenie d'Ypres : 


Joseph de Patin de Letuwe, échevin. 
Henri de Codt Van den Broucke, id. 
François Vandermeersch, conseiller pensionnaire. 


Pour la ville et châtellenie de Furnes : 


Ferdinand de Moucheron de Wytschaete, Bourgmestre et 
landhouder de la commune. 

Ferdinand de Man de Volkenswerve, échevin et Keurheer. 

Norbert Marrannes conseiller pensionnaire. 


Pour la ville et châtellenie de Warneton: 


François-Joseph Segers, avoué. 
Charles-Constant Spinnewyn, échevin. 


Pour la ville et juridiction de Poperinghe: 


François de Soutter, Bourgmestre de la commune. 
Pierre-Guillaume Cadock, conseiller pensionnaire. 
Benoît Reyphins, du collége des conseillers. 
Pierre-Joseph de Vrière, du collége des notables. 


Pour la ville et territoire de Wervick: 


François Fauvarcq, Bourgmestre. 
Jean-François Paret, échevin, 


Tori 
Pour la ville de Menin: 


Jacques-Louis-Antoine Angillis de ter Hoye, échevin. 
Joseph-Vincent van den Bussche, greffier. 


Pour la verge de Menin: 


Pierre Van Rumbeke, haut-bailly. 
Jacques Holvoet, échevin. 
Joseph Gesquière, conseiller pensionnaire. 


Pour la généralité des Huit paroisses: 


Henri de Mey, bailli d’Elverdinghe. 
Jean-Francois Pille, greffier de Coppernolle. 


Pour la ville de Dixmude: 


François de Breyne, premier échevin. 
Pierre Rabaut, échevin. 


Pour la ville et poorterie de Loo : 


Jean-B'°. Ryon, premier Bourgmestre. 
Jean-Francois Ackenys, 2*° Bourgmestre. 


Pour la ville de Roulers: 


Guillaume Roelens, premier échevin. 
Pierre de Necker, échevin. 


Le comité patriotique d’Ypres fut représenté près des états par: 


Charles-Benoît van Hove. 
Pierre Malou, ancien échevin. 


Dans la même séance on forma une députation permanente 
chargée de traiter les affaires courantes; on décida que deux 
membres de cette députation assisteraient aux séances du 
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comité patriotique, et que deux membres de ce comité assiste- 
raient aux séances de la députation permanente. — On résolut 
d'envoyer trois députés aux États de la Flandre Orientale et 
au comité général des Pays-Bas à Gand, et on choisit pour 
cette mission le Prélat de S‘. Jean-au-Mont , Jacques-lgnace- 
Jean de Langhe et Norbert Marannes. — On décida de le- 
ver dans les villes et dans les villages, autant de troupes que 
possible ; — d'employer, pour le paiement des troupes et des 
fonctionnaires civils, tous les deniers et revenus appartenant 
à sa majesté; — de faire prêter le serment de fidélité confor- 
mément à l’ordonnance du conseil de Flandre du 26 No- 
vembre d'; — de faire disparaître toutes les insignes de 
la souveraineté qui se trouvaient aux divers bureaux publics. 
— Toutes ces mesures furent prises à l’unanimité des voix. 


Après cette mémorable séance, les États s’ajournérent au 
95 Décembre suivant et le lendemain la députation perma- 
nente commença ses travaux et nomma son acluarius ou 
greflier, Monsieur Pierre-Jean-Antoine Hynderick, chevalier 
héréditaire, conseiller pensionnaire de la ville d’Ypres (1). 


a ———————— 


(1) Pirrne-Jean-AnToINE HyNpericx naquit à Ypres, le 18 Août 1755. 
Il était fils de Pierre-Jean-Francois Hynderick, échevin de la châtellenie 
d'Ypres, et de dame Thérèse-Susanne De Buus d’Hollebeke. Il fit ses 
études à la célèbre ancienne université de Louvain, exerca dans sa ville 
natale la profession d’Avocat, et fut bientôt nommé échevin de la châtel- 
lenie d’Ypres. En 1784, âgé seulement de 28 ans, il fut désigné, par 
l'Empereur Joseph II, comme conseiller au tribunal d'Ypres nouvelle- 
ment institué. Après la suppression de ce tribunal, l'assemblée connue 
sous le nom de groote gemeente le choisit comme conseiller pensionnaire 
de la ville d’Ypres. Il exerçait ces fonctions lorsqu'il fut nommé acluarius 
ou greflier des États de la West-Flandre. Pendant la révolution francaise, 
et surtout en 1794, M. le chevalier Hynderick rendit à la ville d'Ypres des 
services signalés. Rentré dans la vie privée il fut nommé successivement 
Juge de Paix. Juge au tribunal séant à Ypres, et Président de ce même 
tribunal. — 11 mourut à Ypres le 28 Décembre 1842 à l’âge de quatre- 
viugt-sept ans et quatre mois. 
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Il n'entre pas dans notre intention de suivre ici tous les 
débats des États de la West-Flandre, nous mentionnerons 
seulement le fait suivant, parce qu’il se rapporte à une modifi- 
cation projetée du territoire de cette province. Au commen- 
cement de l’an 1790, on souleva la question d’annexer la 
West-Flandre à la Flandre-Orientale pour n’en former qu’une 
seule province. Cette proposition devait nécessairement dé- 
plaire à des États qui venaient de se reconstituer eux-mêmes ; 
aussi fut-elle rejetée dans la séance du 3 Mars 1790. Voici 
comment les votes se repartirent: 


Pour lannexion: La ville de Dixmude et la ville et poor- 
terie de Loo. 


Contre l’annexion: La ville d’Ypres, la châtellenie d’Ypres, 
la ville et châtellenie de Furnes, la ville et châtellenie de 
Warneton, la ville et territoire de Wervick, la verge de 
Menin, la génétalité des huit paroisses. 


S’abstinrent, ou plutôt vôtèrent ad differendum : le clergé, 
la ville et juridiction de Poperinghe, la ville de Menin et 
la ville de Roulers. 


Ainsi les États de la West-Flandre proclamérent leur in- 
dépendance ; mais, malgré ce vote, l'existence des nouveaux 
États ne devait pas être de longue durée. Bientôt les évène- 
ments de 1795 renversèrent toutes les anciennes institutions; 
la Belgique entière devint française, fut divisée en départe- 
ments et la West-Flandre fit partie de celui de la Lys. Sous 
le royaume des Pays-bas elle fit partie de la province de 
la Flandre-Occidentale, à laquelle elle appartient encore. Cette 
ancienne province forme aujourd’hui l'arrondissement d’Ypres, 
celui de Furnes-Dixmude, une partie de celui de Courtrai 


et de celui de Thielt. (1). 


Nous joignons à cet article une carte de l’ancienne West- 
Flandre calquée sur la Nouvelle carte de la Province de Flandre 
publiée par Walsch en 1795 et contenant toutes les anciennes 
divisions et circonscriptions. Pour lui laisser tout son 
caractère d'authenticité nous conservons l'orthographe des 
noms de lieux tels qu'ils y sont inscrits. 


L'ancienne West-Flandre se divisait alors en cinq parties 
distinctes, savoir: 1° La chätellenie d’Ypres, qui contenait 
outre la ville d’Ypres, celles de Roulers, de Wervick, de 
Comines, de Messines et beaucoup de paroisses ou commu- 
nes importantes. Elle possédait en outre plusieurs enclaves 
dans le Franc-de-Bruges, aux environs d’Ardoye; et dans 
la généralité des Huit paroisses près de Westoutre. Par 
contre elle renfermait quatre enclaves appartenant à Bruges ; 
trois près de Staeden et une quatrième entre Roulers et 
Ardoye. 


2° La chätellenie ou comté de Furnes, qui contenait la ville 
de Furnes et un grand nombre de riches communes, la ville 
de Loo, Rousbrugghe, Poperinghe et sa juridiction; à cette 
châtellenie touchait la ville de Dixmude, avec ses appendan- 
ces, distraite du Franc-de-Bruges, par la conquête de Louis XIV 


(1) Nous puisons tous les renseignements concernant la formation des 
Etats dela West-Flandre, en 1789, dans un ouvrage imprimé mais 
anépigraphe, contenant les procès-verbaux des séances des Etats et de 
celles de la députation permanente de la West-Flandre. Ces procès-ver- 
baux ont été rédigés par l’acluarius Mr. le chevalier Hynderick, dont 
ilest fait mention plus haut. Cet ouvrage rare et curieux estactuellement 
la propriété du petit-fils de M. le chevalier Hynderick, M. Alp. Vanden- 
peereboom, Bourgmestre de la ville d’Ypres, membre de la chambre des 
Représentants, et Président de la Société historique, archéologique et 
httéraire de la ville d’Ypres et de l’ancienne West-Flandre, 
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et adjointe à la West-Flandre, comme partie retrocédée, par 
Part. XII du traité d’Utrecht de 1715. Cette châtellenie 
renfermait une enclave appartenant aux Huit paroisses, située 
près de Crombeke. 


La ville de Nieuport, quoique se trouvant dans la chà- 
tellenie de Furnes, est restée constamment à la maison 
d'Autriche; elle n’a donc pu être rétrocédée et n’a par 
conséquent pas fait partie de la West-Flandre. 


5° La généralité des Huit paroisses se composait des pa- 
roisses de Locre, Westoutre, Reninghelst, Vlamertinghe, 
Elverdinghe , Woesten , Noordschoote et Watou. Cette der- 
nière commune était séparée des sept autres et se trouvait 
isolée à l’extrémité sud-ouest de la châtellenie de Furnes, 
entre Poperinghe et Steenvoorde. Cette généralité possédait 
une enclave dans la châtellenie de Furnes et en renfermait 
une elle-même appartenant à Ypres, comme nous l'avons 
dit plus haut. 


4° La châtellenie de Warneion, qui contenait la ville de 
ce nom et les villages de Neuf-Église, Dranoutre, Kemmel, 
et Wulverghem. 


5° La verge de Menin, qui se composait de la ville de ce 
nom et des villages de Gheluwe, Dadizeele, Wevelghem , 
Bisseghem, Heule, Moorseele, Gulleghem, Winkel St. Eloy, 
Lendelede, Iseghem et Hemelghem. La verge de Menin 
possédait une enclave dans le Franc-de-Bruges, près de 
Lichtervelde. 


La West-Flandre était bornée au nord par la mer du nord 
et par le Franc-de-Bruges; à l’ouest et au sud-ouest par 
la Flandre française ou par les parties démembrées de l’an- 
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cien 5° membre de Flandre; au sud-est par la Lys qui la 
séparait de la France; à l’est par la châtellenie de Courtrai 
et par le Franc-de-Bruges. | 

Telle était notre ancienne West-Flandre habitée ancien- 
nement par les Morins et par les Ménapiens; — soumise, mais 
tardivement, à la domination romaine ; — faisant partie de la 
dot de Judith fille de Charles-le-chauve; — passant de la mai- 
son de Flandre à celle de Bourgogne, de celle de Bourgogne à 
celle d'Autriche; — démembrée par Louis XIV ; — restituée à 
l'Autriche ; — incorporée par la France; — ajoutée, avec le reste 
du pays, au Royaume des Pays-Bas ; —- faisant enfin, depuis 
1850, partie d’une des plus belles provinces du Royaume 
de Belgique, et formant encore le coin le plus fertile de la 
fertile Flandre. 
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DES GUHILDES, 


ORIGINE. — ORGANISATION. — TIRS, ETC. 


GHILDE DE S'. SÉBASTIEN D'YPRES. 
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Dans toutes les villes et dans presque toutes les com- 
munes rurales de notre West-Flandre, existent, de nos 
jours encore, des sociétés ou confréries d’archers. Le voyageur 
qui a parcouru nos campagnes, le dimanche, aura remarqué 
sans doute ces groupes d'hommes robustes réunis, après 
l'heure de vêpres, dans une verte prairie, autour d’une 
perche élevée, au sommet de laquelle sont symétriquement 
placés des simulacres d'oiseaux en bois, aux ailes immo- 
biles. 


Ces hommes, sont les descendants des anciens archers 
flamands, des membres de ces Ghildes célèbres qui jouërent 
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d’abord un rôle si important dans l’histoire des villes et 
des communes de notre West-Flandre, et qui plus tard 
cueillirent des palmes pacifiques dans les concours et tirs - 
brillants dont nos annalistes ont soigneusement consigné 
tous les détails dans leurs chroniques. 


Le temps, les révolutions, les lois, ont renversé presque 
toutes les institutions créées jadis par nos pères, dans un 
but d'utilité et méme d’agrément. Mais les Ghildes, et 
surtout les confréries ou sociétés d’archers, n’ont pu être 
détruites ; elles ont résisté à toutes les crises et sont au- 
jourd’hui encore florissantes en Flandre. Cette longévité 
s’explique; il n’est pas facile d’anéantir des institutions 
séculaires et toujours populaires; les Ghildes étaient si 
profondément entrées dans les mœurs et les usages de nos 
péres, elles répondaient si parfaitement aux instincts, aux 
besoins, au caractère des populations flamandes, qu'elles 
ont survécu aux causes qui les avaient fait naître et grandir, 
ainsi qu'aux lois qui ont prononcé leur arrêt de proscription. 


L'histoire des anciennes Ghildes flamandes, ou confréries 
de bourgeois armés, offrirait le sujet d’un travail intéres- 
sant et utile, car cette histoire se lie étroitement à celle 
de nos communes de Flandre; mais nos études ne sont 
pas encore assez complètes pour qu'il nous soit possible 
d'entreprendre aujourd’hui une pareille œuvre. Nous nous 
contenterons de présenter quelques considérations sur l’ori- 
gine, l’organisation, les usages des anciennes Ghildes fla- 
mandes en général et de donner la relation d’une de ces 
fêtes dont le tir à l’arc était l’objet et aux quelles nos 
pères, il y a un siècle à peine, prenaient part avec autant 
d’empressement que de bonheur. 


Les Ghildes militaires ou armées étaient, sous le rapport 
des armes confiées à leurs membres, de quatre espèces 
différentes, mais leur origine, leur but et leur organisation 
intérieure étaient à peu près les mêmes. 


Ypres, chef-lieu de la West-Flandre, possédait quatre 
Ghildes armées. Les membres de la Ghilde de St George 
avaient pour arme l’arbalête; ceux de la Ghilde de S' Sé- 
bastien, l'arc; l’épée était l'arme des membres de la Ghilde 
de S' Michel, et l’arquebuse celle de la Ghilde de S' Barbe. 
À diverses époques toutefois, et surtout dans les temps 
modernes, les membres de la confrérie de S' Sébastien 
furent autorisés à s’armer de mousquets; jamais cependant 
ils n’abandonnèrent leurs armes historiques et les tirs à 
l’arc furent constamment leur exercice préféré et presqu’ ex- 
clusif. 


La Ghilde de St Sébastien d’Ypres, la seule de nos quatre 
confréries qui existe encore, peut être considérée comme 
un type de ces antiques associations ; elle a conservé presque 
toutes ses anciennes coutumes et a réussi à rester en pos- 
session de ses archives intéressantes auxquelles nous aurons 
plus d’une fois recours. (1). 
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(1) Ces archives se composent: {0 de sept registres des comptes, depuis 
l'an 1475 jusqu’à l’époque actuelle. 20 de quatre registres des tirs (1812- 
1860.) 5° de deux registres des résolutions (1695 à 1860.) 40 d’un 
registre contenant des copies de pièces diverses de l'an 1474 et suivantes ; 
les listes des notables confrères de 1500 à 1593; les admissions des con- 
frères et consœurs, nomination des dignitaires etc. de 1597 à 1861, 
5o d’un grand nombre de fardes, ou dossiers, contenant les pièces 
a l'appui des comptes; des affaires contentieuses; des décisions de 
la confrérie; des décisions du magistrat d’Ypres concernant la con- 
frérie; des lettres diverses; des cartes de tir de diverses villes; des 
pièces de poésie faites à l’occasion de la nomination des chefs; — 
et enfin la charte originale de Charles-Quint dont-il sera fait mention 
plus loin et que nous publions ir extenso aux annexes. 
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Si nous ne craignions qu’on ne nous accusät d'écrire une 
phrase banale, nous dirions que l’origine des. Ghildes (1) fla- 
mandes, prises dans l’acception la plus large de ce nom, se perd 
dans la nuit des temps. On a dit et répété, il est vrai, 
que les Ghildes naquirent presqu'en même temps que les 
communes de Flandre, nous croyons, nous, qu’elles en furent 
le berceau. 


Longtemps avant que des chartes dites de communes 
fussent octroyées par nos comtes aux habitants des centres 
de populations, nos pères, qui habitaient de vastes forûts, 
ou qui plaçaient leurs demeures au milieu des marécages, 
avaient senti la nécessité de s'associer dans un but de défense 
commune; descendants des peuplades saxonnes qui s’étaient 
établies sur le rivage de la mer entre Boulogne et l'embouchure 
de l'Escaut, et qui ont longtemps donné leur nom (/litus 
saxonicum) au pays conquis par eux, nos ancêtres avaient 
emprunté, aux peuples du nord, l'idée et les principes de 
l'association ; ils appliquèrent ces principes dans leur nouvelle 
patrie; chaque groupe d’ habitants avait une association 
nommé Glalde, et ces communautés régies bientôt par des 
usages et des coutumes admis par tous les associés ne tar- 
dérent pas à porter elles-mêmes le nom de Ghilde. 


« La Ghilde, dit un historien, portait assurance mutuelle 
contre tous les périls, les accidents de la vie, les voies de fait, 
les injures, l'incendie, les naufrages et aussi contre les pour- 


(1) Selon beaucoup d'auteurs, l'étimologie du mot Ghilde provient de 
Gild ou Ghield argent; parceque tous les confédérés étaient tenus de 
verser, au tresor commun, leur quote-part pour supporter les frais 
de l'association. Bilderdyk pense que le nom de Ghilde provient da 
mot Hide, affectio, cognatio, Ge-hilde, réunion par affection liée par 
une promesse par un serment. Le mot Ghilde se traduit en latin 
par gtlda, gildonia, conjuratio ; de là le mot francais serment. 
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suites légales encourues pour des crimes ‘ou des délits 
même avérés. Chacune de ces associations était mise sous 
le patronage d’un Dieu, ou d'un héros, dont le nom servait 
à la désigner. Chacune avait des chefs pris dans son sein, 
un trésor commun alimenté par des contributions annuelles, 
et des statuts, obligatoires pour tous ses membres, où le 
principe de la fraternité était développé dans toute sa 
vigueur; la Ghilde ne connaissait pas de rangs sociaux, 
elle se pratiquait entre le prince, le noble, le laboureur 
et l'artisan, tous pouvaient être conjurés, frères du banquet. » 


« Ces associations, basées sur l'égalité et sur la fraternité, 
acquirent en Belgique un très grand développement, et l’on 
peut même dire qu'elle dominent toute la civilisation 
Belge (4). » 


Ces lignes ne retracent elles pas le tableau vrai de nos 
communes du. moyen àge, et les principes sur lesquels 
étaient basés les Ghildes primitives, n’ont-ils pas dicté 
plus tard les statuts de nos confréries plus modernes 
d'archers et d’arbalétriers? Les Ghildes, comme les commu- 
nes elles-mêmes, étaient-elles autre chose que des asso- 
ciations fraternelles constituées dans un but de défense et 
d'assistance mutuelles, ayant une bourse commune, des 
statuts obligatoires pour tous les associés qui jouissaient 
tous des mêmes droits, et qui tous aussi, quel que fut leur 
rang ou leur position sociale, étaient soumis aux mêmes 


devoirs. 
Ce serait donc une erreur de croire que l'établissement 
de nos communes flamandes et de nos Ghildes füt une 
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(1) Aucusrin Tuierry. 
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création due à la généreuse initiative des comtes et des 
seigneurs du pays,en vertu du droit régalien ou divin. Les 
Ghildes et les communautés existaient de fait, comme nous ; 
venons de le dire, longtemps avant que des chartes et 
des privilèges leur fussent octroyés. 


Les libres institutions qui régissaient les communautés 
ou Ghildes, sous forme d’usages ou de coutumes, furent 
une création de nos pères pour qui la liberté était un 
besoin, et qui conservérent si longtemps leurs franchises 
parcequ'ils surent longtemps les défendre avec courage et 
énergie. 


Ce n'est donc pas aux comtes que revient l’honneur 
d’avoir institué les communes flamandes ; s'ils intervinrent 
plus tard, ce fut uniquement pour confirmer, en droit, une 
organisation sociale, un état de choses préexistant en fait, 
et pour substituer à des usages admis, à des coutumes 
en vigueur, des lois écrites et positives. 


N’avions nous pas raison de dire que la Ghilde primi- 
tive fut le berceau de la commune légalement constituée 
plus tard ? 


Avant de reconnaître les communautés ou Ghildes, les 
chefs du pays, seigneurs par droit de conquête, avaient 
cherché à les anéantir. Ces associations fraternelles et 
énergiques de serfs portaient ombrage aux conquérants. 
La puissance de ces Ghildes, basée sur l’association, était 
grande et leur prépondérance était d’autant plus décisive, 
que la force, à cette époque reculée, remplaçait presque 
toujours le droit et même parfois, avant l'introduction du 
christianisme surtout, les principes de l'équité naturelle. 
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Ne pouvant subjuguer par les armes nos pères confé- 
dérés qui, retranchés dans leurs forêts et leurs marécages, 
résistaient avec courage et succès aux plus puissantes 
armées, les conquérants eurent recours à d’autres armes: 
ils proscrivirent les Ghildes et comminèrent des peines 
terribles contre les frères composant ces serments. 


C’est à nos Ghildes de la West-Flandre surtout, que 
s'adressait, en 779, le célèbre capitulaire de Charlemagne 
portant pour titre De conjurationibus servorum in flandrid 
et in mempisco et cæteris marilimis locis; mais les Ghildes 
résistèrent aux édits de proscription, comme elles avaient 
resisté à la force des armes. 


Envain le grand empereur frank charge-t-il ses envoyés, 
Missi, de poursuivre les confédérés, de détruire leurs 
alliances; les Ghildes ne peuvent être détruites, car elles 
ont leurs racines dans le caractère national et sont une 
nécessité pour les serfs qui seront bientôt émancipés (1). 


Le christianisme en faisant la conquêté du Mempisque 
et du litus saxonicum ne condamna pas les Ghildes. « La 
fusion entre l'esprit de fraternité chrétienne et le mutua- 
lisme germanique, dit J. Stecher (2), s’opéra sans grandes 
secousses, .et l’église satisfaite de son triomphe sur l’ido- 
lâtrie ne se scandalisa point des Minna ou toast de com- 
mémoration que, par réminiscence payenne, on portait aux 
saints et aux martyrs. L'esprit de coalition ne fit que 
changer de direction en se repandant en Allemagne, il 
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(1) 3. Srecuer, introduction aux recherches historiques sur les cos- 
tumes.. des Ghildes par Felix de Vigne, p. XIIL et XIV, 
Voir aussi Kervyn. histoire de Flandre. 


(2) Ouvrage cité p. X. 
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déborda sous les noms de fralernités, sodalités, conjurations, 
dans la jeune société chrétienne et l'on vit se liguer entre 
eux les prêtres d’un même diocèse et les couvents d’un 
même pays. » 


Désespérant de vaincre ou de détruire les Ghildes de 
serfs qui defendaient et formaient même les communautés, 
les comtes, dans un but purement politique, cherchèrent 
à attirer vers eux ces puissantes associations et à faire 
servir, pour la défense de leurs intérêts, ces forces popu- 
laires qui, dirigées contre eux, pouvaient offrir de sérieux 
dangers. Les comtes réussirent jusqu’à un certain point 
dans leurs desseins; ils reconnurent les communautés ou 
Ghildes existantes, substituérent à leurs usages et coutumes 
des lois positives et des franchises écrites dans des chartes, 
et les Ghildes s’obligèrent, presque toutes, à concourir à 
la défense du comte et du pays et de plus encore à payer 
au seigneur des subsides déterminés sur le trésor de Ia 
communauté qui prit alors et conserva depuis en Flandre 
le nom de commune. 


L'octroi de lois et de franchises écrites accordées aux com- 
munes ne désarma pas complètement les anciennes Ghildes 
armées ; ces associations continuèrent à exister et formaient, 
sans doute, la partie la plus nombreuse et 1a plus utile 
du contingent que la commune, en exécution de sa charte, 
devait fournir au comte en temps de guerre. 


Les villes payaient un salaire aux archers et arbalétriers 
qui faisaient campagne. Les Ghildes et les corps de métiers, 
afin de maintenir l'unité, étaient placés, en temps de guerre, 
sous le commandement supérieur d’un échevin. Chaque 
corporation était commandée par un doyen ou hoofdtian 
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élu pour Ja circonstance, et qui avait sous ses ordres 
des dizainiers (thiendemannen) ou chefs de dix combattants, 


L'ordre dans lequel devaient marcher les milices était 
réglé. Ypres avait le troisième rang, ses métiers et Ghildes 
suivaient celles de Gand et de Bruges. Ce rang lui fut 
contesté lorsque Philippe le Hardi créa un quatrième 
cercle, le Franc-de-Bruges. î 


Pour faire cesser le conflit, Jean-sans-Peur décida (en 1411) 
que les milices du Franc iraient en avant de celles d’Ypres 
le premier jour qu'il partirait de son camp, et que les 
dernières avec leurs bannières, marcheraient devant, le second 
jour, et ainsi de suite. 


Mais cette décision transactionnelle ne satisfit pas nos 
ancêtres si jaloux de leurs prérogatives. « Les avoués échevins 
et conseil de notre ville d’Ypres (porte une charte de 
1456 donnée par Philippe le Bon partant pour le siège de 
Calais), ont dit et maintenu que toutes et quantes fois 
que lesdits de notre pays de Flandre ont fait service 
en armes à nos prédecesseurs et à nous, il leur compôte, 
et appartient de droit aller en armes devant ceux de notre 
terroir de Franc, comme le tiers membre de notre dit 
pays du Flandre, et que de ce de toute ancienneté ils 
ont été et sont en bonne et paisible possession et saisine (1), » 
Le comte fit droit aux réclamations du Magistrat d’Ypres 
et décida que « les dits du Franc auront et tiendront 
lordre et lieu quilz ont et tiennent en toutes autres assem- 
blées et affaires avecques les autres trois membres de nostre 
dit pays de Flandres, assavoir le quart lieu en ordre, » 


(?) Cette charte se trouve en original aux archives d’Ypres. 


ue 
accordant ainsi le troisième rang à la milice Yproise (1). 


Du XII au XV siècle nous retrouvons des archers, des 


arbalétriers, des arquebusiers et des couleuvriniers réunis en 
Ghilde, sur tous les champs de bataille; nous les rencon- 


trons encore au milieu des tumultes et des séditions si 
fréquents à cette époque. 


Les archers et les arbalétriers de nos Ghildes Yproises (2) 
furent plus d’une fois appelés à défendre les passages de 
la Lys contre les ennemis du dehors (3). 


En 1502, nos archers assistèrent à la bataille des Épérons 
d’or: douze cents Yprois obtinrent l’insigne honneur de 
tenir en respect la garnison française renfermée dans le 
Château de Courtrai et. commandée par le Châtelain de Lens. 
Par leur fermeté et leur courage ils refoulèrent cette garnison 
qui avait tenté une sortie afin de prendre l’armée flamande 
en flanc pendant le terrible duel du Groeningenveld! 


En 1585, lors du célébre siège d’Ypres, c’est encore à 
l’énergique concours que les quatre Ghildes prêtèrent à la 
commune que la ville dut son salut (4). 


(1) Voir l’excellent mémoire couronné sur l’organisation militaire sous 
les ducs de Bourgogne par Guillaume (Mémoires couronnés pnbliés 
par l’Académie, tome XXII, 1846 et 1847.) 


(2) D'après Grammaye, les Ghildes d’Ypres se tenaient pour les plus 
anciennes de toute la Flandre. 


(5) Archives d’Ypres. Voir l'annexe A. 


(4) Les planches I à IV jointes à cette notice représentent les costumes 
anciens de nos quatre Ghildes yproises. Ces dessins sont dus au crayon 
spirituel et habile de mr AUGUSTE BÔHM d’Ypres, Peintre à Paris et 
membre actif de notre société. Ces costumes sont copiés d’un tableau 
très-curieux représentant le siége et la délivrance d’Ypres en 1585. IL 
appartient à l’Église de St Martin de notre ville et vient d’être restauré 
avec beaucoup de soins par mr FRANÇOIS BOHM, père, Peintre à Ypres, et 
également membre actif de notre société. Ce tableau signé LIEBAERT 
1657, parait être d’une époque plus ancienne que ne l'indique le 
millésime: on pe généralement qu'il a du être fait pour. le jubilé 
de 1485, et qu'il a été restauré ou repeint par LrEBAERT en 1657, 
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Ces succès dans les combats resserrèrent plus étroitement 
que jamais les liens de fraternité qui depuis si longtemps 
unissaient les membres des Ghildes armées et contribuërent 
puissamment sans doute à leur faire donner une existence 
légale. Bientôt l’organisation des Ghildes subit en effet une 
modification analogue à celle que l’organisation des communes 
elles-mêmes avait, comme nous l'avons dit, subie quelques 
temps auparavant. Les communes légalement constituées 
reconnurent la nécessité de placer leurs droits, leurs privilèges 
et leurs franchises sous la sauvegarde spéciale de la bourgeoisie; 
élles semblent avoir compris aussi que pour résister,au besoin, 
avec succès à la chevalerie, où Ghilde de la noblesse, qui 
soutenait le Seigneur, les efforts individuels des populations 
seraient insuffisants et qu’une organisation militaire était in- 
dispensable pour atteindre ce résultat, 


On ne peut pas perdre de vue du reste, qu’à cette époque 
déjà les idées du droit avaient fait de rapides progrès; 
les associations armées comprirent, de leur coté, que leur 
éxistence à l’état de corporation légale ne pouvait être ga- 
rantie qu'à la condition d’être placée sous la sauvegarde 
de lois écrites dont la force ne pouvait être contestée. 


Soit à la demande des Ghildes, soit spontanément, la com- 
mune fit alors, et dans le même but, pour les associations 
armées, ce que les comtes avaient fait pour elle-même. Elle 
ne créa pas les Ghildes, ces associations existaient de temps 
immémorial, mais elle reconnut, en droit, leurs coutumes et 
leurs usages, enfin, leur donna une existence légale et des lois 
écrites. La commune fit plus encore pour les Ghildes recon- 
nues; elle leur accorda des subsides annuels ou extraor- 
dinaires, des étoffes destinées au vêtement des confrères, des 
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exemptions de droits d’accises et l'autorisation de pratiquer 
l'exercice du tir, but principal de leur association (5). 


Mais de même que la commune avait contracté des 
obligations à l'égard du prince, les Ghildes contractèrent 


des obligations à légard de la commune : elles s’engagérent 
spécialement à la servir et à la défendre en toute occurrence. 


Cest vers la fin du XIV siècle que remonte l'origine 
de l’existence légale de nos confréries yproises de bourgeois 
armés, ou Ghildes militaires proprement dites. 


Par décision du Magistrat d’Ypres du 51 Mars 1599, la 
Ghilde de S' Sébastien de cette ville fut reconnue comme 
serment ou confrérie. Le document qui contient cette dé- 
cision confirme, sous tous les rapports, l'opinion que 
nous venons d'émettre sur la reconnaissance légale des 
‘anciennes Ghildes. Il en résulte en effet que notre Ghilde 
de S' Sébastien existait depuis de longues années; — que 
les confrères s’obligent à servir la ville; — que le Ma- 
gistrat reconnait la Ghilde, autorise l’exercice du tir et 
accorde un subside annuel afin de mettre les archers à 
même de louer un terrain pour y établir leurs buts; — enfin, 
que le Magistrat confirme dans ses fonctions de chef-homme 
messire Jean Belle, seigneur de Boesinghe, qui déjà était 
le chef de l’ancienne Ghilde. 


« Voor u harde weerde heeren vooght ende sceipenen van 
der steide van Ypre » disent les archers dans leur sup- 
plique, « so toghen uwe arme ootmoedighe poorters de 
scotters metten handboghe van der Ghilde van synte Bas- 
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(1) Voir les annexes B 1, 2, 5, 4, 5. 


tiane, hoe ende in wat manieren dat van langhe tiden.…. 
tgheselsceip hem te gader gehouden heeft.» — « À vous dignes 
seigneurs, avoué et échevin de la ville d'Ypres, exposent 
vos pauvres et humbles bourgeois les archers de l’arc-à- 
main de la Ghilde de St Sébastien, comment, depuis des 
temps reculés, la confrérie s’est maintenue. » — Et plus loin: 
« ende omme dat myn heeren van der wet overzaghen dat 
tgheselsceip wel zittende was in de steide ende datter de 
steide in nacommende tiden of ghesciepen was wel gediend 
te zine wartoe zy hem alle presenteiren, consenteirden 
ende daden de ghesellen verchieren ende tekene jaerlyk 
met haren capproenen.... » — « Les seigneurs de la loi con- 
sidérant que la confrérie est bien établie en cette ville, 
et qu'elle pourra, dans l'avenir, lui rendre de grands 
services, comme les membres se montrent très-disposés 
à le faire... consentent à accorder auxdits archers tous les 
ans leurs chaperons..….. » 


Le Magistrat de son côté décrète: « Gheordonneert ende 
geconsenteerd was dat, van nu voord meer, de handboghe- 
scotters eene Ghilde van synte Sebastiane houden zullen, 
ende houden ende doen houden de poointen ende statuten 
voorseid ende dat de steide van Ypre der voorseide Ghilde 
elcs jaers gheiven zal een pond groten omme daer mede 
te huerne een land waer op de Ghilde voors: haere scot- 
terye houden zal moghen, » — « Fut ordonné et consenti que, 
dorénavant, les archers de l’arc-à-main formeront une Ghilde 
de St Sébastien, et observeront les points et statuts pré- 
cités; que la ville d’'Ypres accordera annuellement à la- 
dite Ghilde une livre de gros afin de la mettre à même 
de louer un terrain pour s’y livrer à l'exercice du tir (1). » 


ft ARR LE à 23 2 RARE LR LRO es "1. UT 
(1) Voir l'annexe C. 
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Déjà avant 1599 la ghilde de St Georges d’Ypres avait 
été reconnue comme confrérie ou serment par le Magistrat 
de cette ville. 


Les Ghildes reconnues et patronnées par les communes 
dont elles étaient la milice d'élite, ne tardèrent pas à ac- 
quérir une grande importance; elles fixèrent bientôt l’at- 
tention des comtes qui, en leur accordant des faveurs, cher- 
chèrent à se rendre ces associations favorables. Les Ghildes 
pouvaient en effet prêter, à la guerre, un puissant concours 
au chef du pays. Souvent elles avaient donné, sur Île 


champ de bataille, des preuves éclatantes de courage. 


L'organisation comme corporations légales, la subordination 
aux ordres des chefs de la Ghilde, ladresse de leurs mem- 
bres à manier les armes qui leur étaient confiées et surtout 
les sentiments de fraternité, qui formaient la base de ces 
associations, leur donnèrent une force, une cohésion que l'on 
ne pouvait pas trouver dans les autres corps de métiers. 


Les comtes reconnurent donc à leur tour les Ghildes, confir- 
mèrent leurs statuts déjà approuvés par la commune et leur 
accordérent aussi des privilèges et des franchises, Ces Ghildes 
furent autorisées en outre a porter des armoiries (1), et 


(1) La planche V nous a également été communiquée par notre collègue 
Mr AUG: BOHM: elle représente les armoiries des quatre Ghildes d'Ypres. 
Ces armoiries sont, pensons nous, communes à toutes les Ghildes de la 
West-Flandre, mais on y ajoutait parfois, surtout sur les drapeaux, les 
armoiries des comtes où des ducs de Bourgogne, celles des communes 
où les Ghildes avaient leur siége, celles des seigneurs des villages, 
et même des dessins divers. — Par une charte datée de Bruxelles, du 20 
Juillet 1446, Philippe-le-Bon autorise les archers d’Ypres à porter sur 
leurs robes. manteaux, chaperons etc, le symbole de l’ordre de la Toison 
d'Or, c’est à dire Les briquets ou fusils, avec deux flèches sous la forme 
de croix de St André. « Dat zy nu voortan, also langhe alstons ghelieven 
« Zzal, zullen moghen doen maken, hebben ende dragen op heurlieden 
« kerles, mantels ofte caproenen yoor de parure van huerlieden voor- 
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leurs membres à circuler, en armes et en uniforme, dans tout 
le pays, mais la Ghilde était tenue de servir le prince. La 
charte donnée à Bruxelles le 20 Juillet 1446 à la confrérie 
de S' Sébastien d’Ypres par Philippe-le-Bon, porte : « Werden 
gehouden hemlieden in onsen dienst en affairen te voughene 
ende employeren tallen tyden als t’noodt werdt, en wyt an 
hemlieden begheeren zullen. (1) » — « Et que en nos affaires 
ils seront tenus d’eux employer en nostre service toutes fois 
que les ferons requerir et là où et ainsy qu'il appartiendra et 
mestier sera (2). » 


Maximilien d'Autriche, le 42 Mars 1480, et Charles-Quint, 
le 20 Juillet 1520 (3), confirmèrent les priviléges accordés 
antérieurement à la Ghilde de St Sébastien d’Ypres; le 
premier rappelle expressement dans ses lettres confirmatives 
les obligations de la confrérie à l'égard du prince : « ende, » 
dit-il, « omme t’onsen dienste bereedt te zyne tallen tyden 
alst noodt wert, hebben by onze speciale gracie..…. ge- 
confirmeert, etc... (4) » — « Et pour... estre pretz à 
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« seyde Ghilde onse devise van den vierslaghe met twee schichten daer 
« duere in vormen van den Sint Andries cruuse. » — « Que de cy-en 
« avant, tant qu’il nous plaira, ilz puissent faire faire, avoir et porter sur 
« leurs chaperons, manteaux ou robes pour la parure de leur dite con- 
« frérie, nostre devise du fusil à tous deux flesches parmis, en forme de 
« la croix St Andrieu, » 


(1) Texte de la charte de Philippe-le-Bon. 
(2) Texte de la charte de Charles-Quint. 


(5) Cette charte qui rappelle, vise et confirme toutes celles de ses 
prédecesseurs, fut donnée, à Ypres, par Charles-Quint, le 20 Juillet 
1520, le jour même de sa joyeuse entrée dans notre bonne ville, à 
la demande de Louis de Graeuwe, Marc de Sabbrys, Allardyn Cau- 
dron, Gilles Trioen, Boudoin Tayspyl et Charles de Mantrauwere, 
gouverneurs, assistés de Jean de Haeze, clerc de laghilde de St Sébastien, 
Cette charte fut publiée à la Halle le Samedi 4 Août 1590, en pré- 
sence de Georges van de Kerckhove, poortbailli, Pierre Cockeel et 
Georges van den Driessche, échevins. [ Voir annexe D.] 


(4) Texte de la charte de Maximilien d'Autriche, 
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nous servir quand besoin sera... avons. confirmé... de 
grace espéciale (4). » 


Les obligations imposées aux Ghildes et toujours expres- 
sement rappelées ne laissent aucun doute sur le caractère 
militaire de ces associations, caractère qu’elles conservèrent 
longtemps et alors même que les modifications introduites 
dans les institutions sociales rendirent leur intervention 
armée moins eflicace et moins fréquente, 


Ces statuts des Ghildes, leur organisation intérieure, 
leurs usages et coutumes ne portent pas, il est vrai, le 
cachet qai distingue les réglements militaires de nos jours: 
cette différence s'explique facilement par la différence 
même des mœurs et de l’état militaire aux deux époques. 
D'ailleurs, la Ghilde était une milice bourgeoise, et les 
réglements modernes qui régissent la garde civique, par 
exemple, s'occupent bien plus aussi des détails du service 
en temps de paix, des exercices, du maintien de l’ordre 
et de la discipline, que des devoirs imposés en temps 
d’'émeute ou de révolution. 


Bien que plusieurs sociétés d’archers qui existent encore 
dans notre West-Flandre, aient conservé, en grande partie, 
l’organisation et les usages des anciennes Ghildes reconnus 
jadis par les communes et par les comtes, il ne sera pas 
sans intérêt, pensons nous, de rappeler quelle était l’orga- 


(1) Texte de la charte de Charles-Quint. 


À + 


HUIT ES 


nisalion intérieure et les coutumes de notre société de 
St Sébastien d’Ypres, organisation qui était la même que 
celle des autres anciennes confréries d’archers, d’arbalé- 
triers etc. 


Les membres des Ghildes ou confrères {gezellen, confraters, 
Ghilde-Broeders) contractaient, en général, un engagement 
à vie (ter leven en ter doodt). Plus tard cette règle fut 
moins absolue; les confrères furent autorisés à quitter la 
Ghilde, mais dans ce cas ils étaient tenus de payer à la 
confrérie une somme d'argent dont le montant variait à 
diverses époques; en 1399 le chiffre de cette amende était 
fixée pour les confrères de S' Sébastien à XXIIIJ sous par: 
vers la fin du dernier siècle à 50 fl. de Brabant, aujourd'hui 
le droit de sortie s'élève à 100 fr. 


Les confrères s’engageaient, en outre, à pratiquer l'exercice 
de l'arc (confrater te schoote). Certains exercices ou services 
étaient obligatoires sous peine d’amende ; les confrères étaient 
tenus d’y assister en uniforme de la Ghilde (z0 wie die zyn 
capproen van der Ghilde niet ne brochte op den dag dat men 
den qaey sciet, dat ware op de boete van IJ S. par.) (1599). 


Dans les temps anciens le tir horisontal au berceau, ou 
au but (tusschen de doelen) était seul en usage. 


Au moment de leur admission dans la confrérie, les nou- 
veaux frères juraient d’obéir aux chefs, d’observer les 
réglements, usages et statuts, de servir fidèlement la Ghilde, 
de la défendre en toute circonstance et de vivre en bonnes 
et fraternelles relations avec tous les confrères. 


L’admission d’un membre nouveau avait iieu avec une 
solennité qui rappelle les usages de la chevalerie. Cette 
4, 


cérémonie connue sous le nom de baptème ( doop) est encore 
en usage aujourd'hui dans notre Ghilde de St Sébastien. 


Le confrère, après avoir été admis par les membres de 
la confrérie, est introduit dans la grande salle de l'hotel 
ou cour (1) de la Ghilde (ter camere van het Ghildhof) par 
deux confrères dont l’un lui sert de parrain, l’autre de 
marraine (2). Le récipiendaire se place devant une table 
recouverte d’un tapis aux armes de la Ghilde; son parrain 
est à sa droite, sa marraine est à sa gauche; le drapeau 
de la confrérie est tenue au dessus de sa tête. 


Le dignitaire qui procède à la cérémonie pose d’abord 
au récipiendaire la question suivante: Voulez-vous servir 
St Sébastien dans tous les points et articles mentionnés 
dans la charte (5)? « Wült gy den Heiligen Sebastiaen dienen 
in alle zyn pointen ende artikelen by de kaerte vermelt? » 
Quand le récipiendaire a repondu owr, on lui pose la 
question suivante: N’avez-vous aucune querelle avec aucun 
membre de la Ghilde? « Hebt qy gheen questie ofte que-: 
relle tegen iemand van de Ghilde-Broeders. » Le récipien- 
daire répond non, puis le dignitaire qui procède au baptême 
lit la formule de serment ainsi conçue: « Gy zweert en 
« beloft te wezen u leven lang geduerende, goeden ende ge- 
« trouwen Ghilde-Broeder van den Heyligen Ridder Sébastiaen, 
« de Ghilde in alles te beschermen ende vooren staen, uw 
« officieren onderdaenig te zyn, ende altydt gereed te zyn 
thaerlieden gebode, daer zy u zullen ontbieden, ofte doen 


= 


(1). Le siège de la ghilde s'appelait Cour [ Hof], comme la résidence 
des comtes elle-même. Le Zael-hof, était le château ou la cour habitée 
à Ypres par les comtes, 


 @) I est probable que la marraine était autrefois une sœur. 
(3) Kaerte, — Charte, — Statut. 
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ontbieden, alle goede costumen ende usantien te houden, 
daer af de Ghilde zoude mogen eere ende lof afkommen, 
gelyk ook in alle pointen te onderhouden de ordonnantien, 
regelen,ende statutten gemaekt en door de Ghilde te maeken, 
voorts de Ghilde te wagten van schaede ofte schande, ende 
Gouverneurs en de Ghilde-Broeders getrouw te zyn in alle 
zaeken; ende wist gy dat hemlieden ied miskommen zoude 
€ zelve te beletten en te verhoeden z00 verre het u mogelyk 
wezen zal, immers in alles te doen dat eenen opregten 
Ghilde-Brceder schuldig is van te doen. » — « Vous jurez 
et promettez d'être votre vie durante bon et fidèle confrère 
du Saint Chevalier Sébastien, de défendre et de favoriser la 
Ghilde en toute circonstance, d’obéir à vos officiers, d’être 
toujours prêt à leur commandement, là où ils vous con- 
voqueront ou vous feront convoquer; de maintenir toutes 
les bonnes coutumes et usages qui pourraient contribuer 
à la gloire et à l'honneur de la Société; de maintenir en 
tous ses points les ordonnances, règles et statuts faits où à 
faire par la Ghilde ; de veiller à ce que la Ghilde n’éprouve 
ni dommage ni déshonneur; d’être, en toutes choses, 
fidèle aux gouverneurs et aux confrères; de prévenir et 
d'empêcher, pour autant qu'il sera en vous, tout ce qui, 
à votre connaissance, pourrait leur étre contraire; enfin 
de faire tout ce à quoi est tenu un véritable confrère. » 


Le nouveau confrère répond: Jk zwere dit, je le jure, et 


l'officier président ajoute: A{zoo moogt u God helpen, en den 


H». Ridder Sebastiaen, en alle Godts lieve Heilighen. — « Ainsi 


« 


« 


vous aide Dieu, le Saint Chevalier Sébastien et tous les 
Saints aimés de Dieu. » 


Immédiatement après la prestation de ce. serment, le di- 


gnitaire qui préside, prononce trois fois la formule suivante 


DEP 


en laissant chaque fois tomber sur la main droite étendue 
du nouveau confrère, quelques gouttes d’eau de rose. 


« (N....) IE doope u als confrater dezer Ghilde van den 
H. Ridder Sebastiaen, te loote en te schoote, te voet en te peerd, 
te leven en ter doodt. » 


« (N....) Je vous baptise comme confrère de la Ghilde 
du Saint Chevalier Sébastien, au sort et au tir, à pied et 
à cheval, à la vie et à la mort. » 


Une accolade fraternelle et générale termine la cérémonie, 
puis acte de l’admission et du baptème est dressé, séance 
tenante, par le greflier, sur les régistres de la confrérie. 


Le nombre des confrères n’était pas limité. Les femmes 
pouvaient être inscrites sur les registres de la Ghilde, elles 
portaient le titre de sœurs (Ghilde-Zusters); elles assistaient à 
toutes les fêtes et accompagnaient parfois les confrères qui 
allaient participer aux tirs offerts par les villes étrangères. 
À certaines époques le nombre des sœurs fut considérable : 
les registres de la confrérie de S'. Sébastien constatent aussi 
que les dames appartenant aux familles les plus noble et les 
plus riches de la ville, se faisaient un honneur de voir 


figurer leurs noms, à coté de ceux de leurs frères ou maris, 
sur les livres de la confrérie. 


Les dignitaires ou officiers de la Ghilde étaient dans 
l'ordre des préséances. 


4° Le Chef-homme. 

2° Le Vice-Chef-homme. 

3° Le Capitaine. 

4° L’Alphéris (porte-drapeau). 
ù° Le Greffier. 


6° Les deux plus anciens Connétables, 

7° Le Roi. 

8° Le Sergent-Major. 

9° Le Guidon. 

40° Les Quartier-Maitres. 

11° Le Doyen d'âge (ouderling). 

12° Le Gouverneur en exercice (den dienstdoende gouverneur). 


Ces officiers composaient le grand serment (grooten eed), 
mais le chef-homme, le vice-chef-homme, le capitaine, l’al- 
phéris, le greffier, les deux plus anciens connétables et 
parfois le roi, faisaient seuls partie du petit serment nommé 
staenden eedt. 


A certaines époques la Ghilde eut aussi un aumonier 
(proost), un capitaine d'armes, des sergents et des mar- 
guilliers (auluer bewaerders). 


Sauf le roi qui ne devait qu’à son adresse sa haute mais 
passagère dignité, et le gouverneur dont les fonctions étaient 
temporaires, tous ces dignitaires, officiers etc. étaient élus 
à vie par l'assemblée générale des confrères. 


Le mode de votation, lors de l'élection d’un officier, 
était des plus naïfs et prouve quelle confiance avaient les 
confrères en la loyauté de leurs chefs. Tous les Ghilde- 
Broeders se plaçaient en rang; les officiers, suivant les 
règles des préséances, occupaient la tête, puis venaient 
les confrères dans l’ordre de leur ancienneté dans la 
Ghilde, conformément au tableau suspendu dans la salle. 
Chacun des membres présents s’approchait de l'officier pré- 
sidant l'assemblée générale et prononeait à voix basse le 
nom du confrère qu’il désirait voir élire; le greffier assis 


A ? 


à côté du président prenait note du vote et le résultat 


nr 


de lopération était immédiatement proclamé, sans appel et 
sans qu'un Contrôle ultérieur fut possible. 


Le Chef-homme avait la haute direction de la Ghilde, 
ses pouvoirs n'avaient pour limites que les droits conférés 
à l'assemblée générale; le serment même n’était pour ainsi 
dire qu’une commission consultative; le chef-homme avait, 
quand il le jugeait bon, le droit d’adjoindre au serment 
les plus anciens confrères et même de ne pas convoquer 
tous les officiers. 


Le Vice-Cnef-homme assistait le chef-homme et le rem- 
plaçait en cas d'absence; il était investi alors de tous les 
pouvoirs du chef et agissait comme son délégué. Le chef- 
homme et le vice-chef-homme occupaient toujours les pla- 
ces d'honneur dans les cortéges, solennités et fêtes. 


Le Capitaine commandait la Ghilde lorsqu'elle était en 
activité, c’est-à-dire pendant les marches, les tirs et les exer- 


cices; mais il était autorisé à remettre son commandement 
au Capitaine d'armes, dans les circonstances ordinaires. 


L’Alphéris portait toujours le drapeau de la confrérie et 
marchait au centre de la Ghilde. 


Le Greflier était chargé de tenir les procès-verbaux 
(relatie) des séances de l'assemblée générale et des réunions 
des deux serments; il minutait les comptes sur la décla- 
ration du gouverneur; 11 avait parfois un clerc qui l’aidait 
dans sa besogne. 


Les Connétables étaient les officiers de la confrérie; ils 
commandaient les pelotons encadrés par les sergents; les 
plus jeunes connétables escortaient le drapeau. Ces officiers 
remplaçaient sans sue les thiendemannen des Ghildes pri- 
mitives. 


D ee 


Le Roi, bien qu’il n’eut que le septième rang dans lordre 
des préséances, occupait toujours une place d'honneur: dans 
les cortèges il marchait avec le chef et le vice-chef-homme ; 
il portait alors les insignes de sa dignité consistant en un 
collier (schaekel) (4) appelée parfois aussi couronne (kroone) où 
étaient suspendues les médailles conquises dans les tirs et 
celles offertes assez fréquemment, en mémoire de leur règne, 
par les rois ses prédécesseurs. | 


Le Sergent-Major assistait le gouverneur dans certaines 
circonstances extraordinaires, par exemple lors des grands 
tirs offerts par la Ghilde, ou lorsque celle-ci prenait part 
à des concours dans les communes étrangères. La création 
de ces fonctions ne remonte pas à une époque reculée. 


Le Guidon précédait, à cheval, la Ghilde en marche, et 
portait une bannière aux armes de la confrérie. 


Les deux Quartier-Maîtres, crées le 5 Avril 1771, étaient 
placés à la droite de la Ghilde et portaient de petits dra- 
peaux (/Æwartier vendelkens), lorsque la confrérie en armes, 
ou même des détachements de celle-ci étaient en marche. 


Le titre d’'Ouderling, Doyen d’Age, était conféré au plus 
ancien membre de la Ghilde. 


Enfin les Gouverneurs, dont le nombre varia, mais fut 
presque toujours fixé à deux, étaient chargés, sous les ordres : 
du chef-homme, de toute l'administration journalière de la 
confrérie; ils veillaient à l'entretien des immeubles et du 
mobilier, soldaient les dépenses et organisaient les fêtes, tirs 


(1) La confrérie de St. Sébastien d’Ypres, possède encore son collier qui 
est garni d’un nombre considérable de médailles dont quelques unes 
sont assez anciennes ( XVIe siècle). 
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et banquets. Ces fonctions étaient parfois très-laborieuses ; 
aussi eut-on, à certaines époques, beaucoup de peine à trou- 
ver des confrères qui consentissent à accepter cette charge. 
La Ghilde décida que le titulaire élu devait accepter ses 
fonctions pour un an sous peine d’une forte amende. 


Chaque année la confrérie réunie en assemblée générale 
nommait un gouverneur nouveau (Gouverneur moderne), 
qui entrait en fonctions un an après sa nomination, et 
remplaçait en cas de maladie ou d'absence le gouverneur 
en exercice (1). 


Au nombre des serviteurs de la Ghilde se trouvaient un 
valet (cnape) et un personnage désigné sous le nom de 
fou (zot of wysheid). Et pourquoi la Ghilde n’aurait-elle 
pas eu, comme les seigneurs du temps, ce grotesque ser- 
viteur? Le fou de la Ghilde habillé de la facon la plus 
bizarre, exécutait, quand la confrérie était en marche, des 
tours de toutes espèces; il dansait, gambadait et lançait 
aux spectateurs des épigrammes et des lazzi: était-ce par- 
cequ'il disait parfois de dures vérités sous une forme 
burlesque, ou simplement par ‘antiphrase, qu'on donnait au 
fou le nom de wysheid? Quoiqu'il en soit le fou (het zotje 
van de Ghilde) était un personnage dont la popularité n’est 
pas encore totalement perdue. | 


Avant d'entrer en fonctions les officiers prétaient, en 
assemblée générale, serment de remplir consciencieusement 
leurs fonctions; de faire observer les réglements, etc. etc. 


—————————_—_—_———— 


(1) Depuis quelques années les attributions des gouverneurs ont été 
modifiées. La Ghilde n’a plus qu’un seul gouverneur élu pour €inq 
ans. Un des quartiers-maîtres est chargé de gérer les finances de la 
confrérie: il porte le titre de trésorier et a rang après le grefñer, 


PT 


Les dignitaires qui composaient le petit serment (s{aenden 
eed) étaient baptisés en leur qualité nouvelle, Ces céré- 
monies s’accomplissaient à peu près dans les mêmes formes 
que celles adoptées lors du baptême des confrères. A cette 
occasion des fêtes splendides étaient d’ordinaire offertes 
aux nouveaux dignitaires qui, de leur côté, invitaient la 
Ghilde à des repas et à &es tirs brillants. 


Voici le serment que les chefs-hommes prêtaient avant 
de recevoir le baptème. Ce serment diffère peu de ceux 
prêtés par les autres officiers au moment d'entrer en fonc- 
tions. « Dat zweert ende beloft gy te wezen Hooftman 
« in de Ghilde van den H. Ridder Sebastiaen binnen 
« Jpre, de zelve altydt te sullen beschermen ende vooren- 
« staen in alle zyne privilegien, costumen, usantien, z00 
« als by de kaerte vermeldt; alles te onderhouden ende 
« doen onderhouden, de gonne contrarie doende te straffen, 
« en doen straffen, alle conditien gemaekt ende staende 
« te maecken altydt vooren te staen, tot lof ende eere van 
« den Heilighen Ridder Sebastiaen, ende voorders te doen 
« als eenen goeden ende getrouwen hooftman moet ende 
« kan doen. » — « Vous jurez et promettez d’être Chef-homme 
« de la Ghilde du Saint Chevalier Sébastien à Ypres; de la 
« défendre et maintenir dans tous ses priviléges, coutumes 
« et usages mentionnés dans sa charte; d'observer et de faire 
« observer toutes les prescriptions; de punir et de faire punir 
« les délinquants; de maintenir toujours toutes les conven- 
« tions faites et à faire, à l'honneur et à la gloire du Saint 
« Chevalier Sébastien; et enfin de faire comme un bon chef- 
« homme peut et doit faire. » 

« Zoo moet u Godt helpen, met den H. Ridder Sebastiaen, 
« ende alle Godts lieve Heilighen., » — « Ainsi vous aide 


LOS ROR Es 


« Dieu, le Saint Chevalier Sébastien et tous les Saints aimés 
« de Dieu. » 


L'assemblée générale de la confrérie (generaele vergae- 
dering) avait ses prérogatives et ses droits. Elle nommait, 
comme nous l'avons dit, tous ses dignitaires et officiers, 
admettait les nouveaux confrères, réglait les fêtes et les tirs de 
la confrérie, décidait si la Ghilde assisterait, ou non, aux con- 
cours ouverts par les confréries étrangères. Chaque fois que, 
en vertu d’une résolution de l’assemblée générale, la Ghilde 
assistait en corps à une fête, à un repas ou à un tir, les 
frais étaient supportés par la Ghilde; mais, par contre, elle 
restait propriétaire des prix obtenus et les sommes gagnées 
étaient versées au trésor commun. L'assemblée générale 
examinait tous les ans les comptes de la confrérie, elle 
se réunissait à cet effet, de plein droit, le lendemain de la 
fête de Noël; c’est dans cette réunion aussi qu’elle procé- 
dait à la nomination du nouveau gouverneur et décidait 
quelles réjouissances seraient organisées pour célébrer la 
fête du patron, le noble Chevalier St Sébastien {den edelen 
Ridder Sinte Sebastiaen ). 


Le régime financier des Ghildes était des plus simples, et 
la comptabilité était tenue d'après les règles Les plus pri- 
mitives. 


Les recettes étaient peu considérables; un droit d'entrée 
était soldé par les confrères et les sœurs admis et par les 
dignitaires et officiers le jour de leur installation. Le chiffre 
de ce droit d'entrée fut longtemps fixé à VI sous par:, plus 
tard il varia suivant [a générosité ou la fortune des réci- 
piendaires qui en fixaient le montant à leur gré. 
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Au jour de leur baptème, les confrères et les officiers 
faisaient à la Ghilde un legs, à payer à leur décès, par 
leurs héritiers (doodschuld); dans les temps anciens, ils 
léguaient d'ordinaire un cierge (keersse) et xij sous par:, 
leurs armes, leur uniforme (parure) et l'armoire (/aede) où 
ces objets étaient déposés; plus tard, le legs consistait en 
une ou plusieurs tonnes de bière, indépendamment d’une 
somme d'argent. | 


Outre ces recettes éventuelles, la Ghilde encaissait les sub- 
sides accordés par la ville et percevait le prix de location 
de la maison attenante au ghktldhof, habitée par le concierge 
qui y tenait cabaret. Cette maison se nommait de cantine où 
de conchiergerie; le concierge avait, en temps ordinaire, le 
droit de débiter, à l'exclusion de tous autres, les comestibles 


et boissons consommés au Ghildhof. 


Ces recettes étaient toujours insuffisantes pour couvrir 
les dépenses assez considérables de la Ghilde: le gouverneur 
était tenu de payer pendant l’année toutes les dépenses 
et d’en faire l'avance sur ses propres fonds; le lendemain 
de la fête de Noël, il soumettait le compte général de 
l'année à l'assemblée générale et l’excédant des dépenses 
était divisé et reparti, par parts égales, entre tous les 
confrères: la part à payer, qui variait chaque année, se 
nommait omimestelling ou ghildegeld. 


Le roi, le chef-homme, le vice-chef-homme, le capitaine, 
le greffier et l'ouderling, étaient exempts de payer leur 
ommestelling ; les gouverneurs jouissaient de la même ex- 
emption et parfois même percevaient une rétribution ou 
salaire, en considération des peines qu'ils se donnaient et 
des avances qu'ils étaient obligés de faire. 


TE HE 


Les tirs et les fêtes étaient fréquents; à jours fixes, des prix 
étaient donnés soit par la Ghilde, soit par les officiers, soit 
par les confrères mêmes, à tour de rôle; ces prix consis- 
taient d’abord en une certaine quantité de vin, plus tard 
en plats d’étain, enfin en objets de vaisselle en porcelaine. 


Plusieurs fois par an, les confrères et les sœurs seréunissaient 
en des repas de confrérie (1); les gouverneurs achetaient 
les comestibles et les faisaient préparer à la conciergerie. 
_ Les boissons provenaient de la cave de la Ghilde — cçar la 
Ghilde avait une cave à elle — parfois aussi elles étaient 
fournies par le conchiergier. Un bal suivait le repas. Lorsque 
l'assemblée générale avait décidé que les repas ou les fêtes 
auraient lieu en Ghilde, c’est-à-dire en corps, les frais en 
étaient portés au compte annuel; dans les autres cas, les 
confrères participants payaient seuls ces frais par parts 
égales. Il était défendu, sous peine d'amende, de consommer 
du vin dans la ghldecamer, pendant les bals de confrérie. 
Le confrère qui transgressait cette défense était tenu, après 
avoir payé l’amende, d'offrir du vin à toutes les sœurs 
présentes. 


Les principales fêtes ordinaires de la Ghilde étaient celles 
données le 19 Janvier, jour de l'anniversaire du patron 
(patroondag), et celles organisées à l’occasion du tir pour 
le roi (conynchschieting), celles-ci méritent, pensons-nous, une 
mention toute spéciale. 


Ces tirs avaient lieu d’abord à des époques indéterminées 
et fixées par résolution de la Ghilde, qui arrêtait le pro- 
gramme de la solennité et désignait les prix à donner au 
PAR CE SR RER 


() Voir le compte d’un de ces repas à l'annexe E. 
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nouveau roi. Mais par arrangement ou concordat fait le 
2 Décembre 1752, entre les chefs-hommes et officiers des 
Ghildes de S'° Barbe, de St Sébastien et de S' Michel d’Ypres, 
il fut décidé qu'à l'avenir chacune d’elles tirerait au roi 
tous les trois ans. À dater de cette époque, et jusqu'à ce 
jour, la durée du règne du roi de la Ghilde de S' Sébastien 
fut triennale; mais ce souverain temporaire pouvait, par son 
adresse, conserver sa couronne; il obtenait même le titre 
d’empereur à vie, si trois fois de suite, c’est-à-dire de trois 
en trois ans, il abattait l'oiseau royal. 


Le 28 Juin 1772, un confrère de S‘ Sébastien, nommé 
Prons, conquit cette dignité; il avait été roi d’abord le 
6 Juillet 1766, puis ie 24 Juin 1769. 


Pour célébrer dignement linauguration d’un nouveau roi, 
- Ja Ghilde faisait provision de vin et de bière; elle invitait 
les chefs et officiers des autres Ghildes à assister au tir et 
aux fêtes: le roi recevait un prix de la confrérie; c'était 
d'ordinaire un objet d’argenterie pesant de 10 à 16 onces 


en argent suivant les ressources de la Ghilde. 


Le tir commençait vers 2 heures, l'oiseau royal devait être 
abattu, séance tenante; parfois le tir se prolongeait jusqu’à 
4 heures du matin, parceque, dit un satyrique chroniqueur, 
Bacchus bien plus que S' Sébastien dirigeait les flèches. 
Dans ces circonstances on plaçait de nombreuses chandelles 
autour des buts, car les tirs au roi eurent longtemps lieu 
au berceau. 


Dès que l'oiseau royal tombait, le nouveau roi était 
acclamé, d’une voix unanime, par tous les confrères ; le vin 
d'honneur lui était offert; les insignes de la royauté lui 
étaient fraternellement remis par le roi déchu et le nouveau 
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dignitaire était reconduit solennellement à sa demeure, par 
la Ghilde en corps qui marchait drapeaux déployés, avec 
ses tambours battants et ses bruyantes timbales. La ville 
entière était en liesse; les autres Ghildes se rangeaient en 
ligne devant leurs hôtels (ghildhoven), présentaient les 
armes au cortèse, et offraient le vin d'honneur. 


Le cortège, arrêté souvent dans sa marche par les habi- 
tants riches qui tenaient aussi à présenter au roi nouveau 
le vin d'honneur et des succades, paradaïit plusieurs heures 
dans les rues de la ville, avant d'arriver à sa destination 
définitive. Des bals, des repas, des réunions (vriendelyke 
byeenkomsten j, avaient lieu les jours suivants et contribuaient 
à resserrer de plus en plus les liens de la fraternité. 


Tout en songeant à leurs plaisirs, nos ancêtres ne per- 
daient pas de vue leurs sentiments et leurs usages religieux ; 
le jour même du tir pour le roi — n'oublions pas de 
mentionner ce détail — une messe solennelle était célébrée 
à l'autel de la chapelle du patron et tous les confrères 
étaient tenus d'y assister. Les sœurs de la Ghilde se rendaient 
aussi à cette cérémonie religieuse et allaient à l’offrande 


après les confrères. 


L’autel de la confrérie était la propriété de la Ghilde qui 
le meublait et l’ornait à ses frais. Le chapelain ou Proost 
y célébrait l'office divin, et tout ce qui concernait la cha- 
pelle et l'autel rentrait dans les attributions des marguillers 
(autaer bewaerders), qui étaient autorisés à faire la quête au 
profit de l’autel et en l'honneur du S‘ Patron (ter meerder 
eere van den Heyligen Patroon). 


C’est encore à cet autel, que le chapelain disait une messe 
pour le repos de l’ame de chaque confrère ou sœur décédée; 


que le jour de la fête de S' Sébastien, se célébraient les 
offices religieux, et que, le lendemain de ce jour, était dite 
la messe annuelle pour le repos des ames de tous les 
frères et sœurs défunts. Tous les confrères étaient obligés, 
sous peine d'amende, d’être présents à ces services reli- 
gieux. La Ghilde assistait en corps aux processions du 
St Sacrement et de N. D. de Thuyne (1). Les frères 
absents encouraient une amende qui en 1399 était de 
IT sous par:. 


Les Ghildes jouissaient d’une personnification civile limitée; 
elles pouvaient contracter en nom collectif, acquérir certains 
immeubles et spécialement leur Ghildhof et leur champ 
d'exercice. Le 16 Mai 1497, Maximilien d'Autriche, après 
avoir pris l'avis du président et des conseillers du conseil 
de Flandre, alors résidant à Ypres, autorisa la Ghilde de 
St Sébastien de cette ville (van den edelen handboghe) à acquérir 
et à posséder en toute propriété un terrain de six mesures, 
pour y placer des berceaux ou buts. Ce terrain situé hors la 
porte de Courtrai, entre deux chemins, était probablement 
celui occupé aujourd'hui par le cimetière, où viennent 
finalement se réunir encore, et pour toujours, les. confrères 
qui ne sont plus même séparés par la mort (2). | 


Les Ghildes jouissaient aussi, comme nous l'avons fait 
remarquer, de certains priviléges accordés par la commune 
ou par le souverain; le plus important de ces priviléges fut 


(1) La dévotion de N. D. de Thuyne, patronne de la ville, (Onze 
Vrouwe in den Thuyn) remonte à l’année 1585: à cette époque, 
après le célèbre siège, fut instituée la confrérie ou Ghilde des aveugles, 
boiteux et pauvres gens (De Ghilde van den blinden, creupelen ende 
arme lieden). 


(2) Voir la charte de Maximilien reproduite dans celle de Charles- 
Quint, Annexe D. . ; 


AR A 


octroyé par la ‘charte mentionnée ci-dessus. Ce document 


porte: « Ende indient gebeurde, dat God veerde, dat voor- 


« 


seyde supplianten ofte hemlieden naercommers int voor- 
seyde hof ofte metten voorseyden handboghe scietende , 
nacr dien dat den roep ofte teekene, in zulke zaken ghe- 


costumeert duechdelick by hemlieden gedaen ofte ghegeven 
wert, yemant by fortune of messchieten van hemlieden 


ghequest ofte ghewondt ware, alwaert ooc totter dood, 
dat de ghone die de scote daer of zulcke quets of wonde 
quame by misschieten also voorseyd es, geschoten hadde, 
onghehouden weert eenich verandtwoorden daer af theb- 
ben, ende men zal dien facteur daer af ten versoucke 
van partien niet moghen beroepen, vervolghen noch 
molesteren in lichaeme noch in goede by justicien noch 
anderssins in gheender manieren.…. (1).»— Ce qui veut dire: 
Et s’il advenait, que Dieu ne veuille, que en tirant et 
exercant par lesd's suppliants ou leurs successeurs led: jeu 
de l’arc à main aud‘ jardin, et après que le Cry ou aultre 
signe en tel cas accoustumé aura par eulx deuement esté 
faict et baillié, aucun fust par infortune et meschief bleschié 
ou navré de leur traict, posé ores que mort s’en ensuyst, 
que celuy qui aura tiré le cop dont telle bleschure ou 
navrure s'ensuivra par meschief, comme dict est, ne sera 
tenu d’en respondre et ne pourra ce facteur pour ce 
estre reprins, poursuy, molesté ne empesché en corps ni 
en biens, à la requeste de la partie, par justice ni 
aultrement en manière quelconque (2). » 


Les Ghildes pouvaient aussi ester en justice, y défendre 


en leur nom leurs intérêts civils; elles avaient en outre 
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(1) Texte de la charte de Maximilien. 


(2) Texte de la charte de Charles-Quint. 
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le droit de punir les confrères pour contraventions et délits 
envers la Ghilde. La sentence était prononcée par le chef- 
homme qui réunissait presque toujours, dans ces circon- 
stances, la confrérie entière et parfois seulement les officiers 
et les plus anciens confrères. Le prévenu était cité à com- 
paroir devant la Ghilde; les témoins étaient entendus, le 
prévenu avait, à son tour, la parole pour expliquer sa con- 
duite et se défendre. Les peines appliquées étaient d’ordi- 
naire la réprimande, la défense de fréquenter la confrérie 
pour un certain temps, l’amende'au profit de la Ghilde, 
mais le plus souvent l'obligation de payer un cierge en cire 
pesant d’une demie livre à trois livres. Ce cierge était allumé 
devant l'image du patron les jours de tirs et surtout le 
jour de la fête patronale. Les querelles et rixes entre 
confrères, et même les injures, étaient toujours punies; les 
délinquants devaient en outre se reconcilier en assemblée 
générale (pays maeken). « Wanneer dat eenich van den 
« Ghilde-Broeders d’een den andre hiete lieghen of schou- 
« fierlike toespraeke, dat zy dat zouden beiïteren ten zegghene 
« van den conynck, hoofd-man ende gouverneur. » — 
« Si un confrère donne un démenti à un autre confrère ou 
« Jui adresse la parole d'une manière inconvenante il sera 
« tenu d’amender ce fait selon la décision du roi, du 
« chef-homme et du gouverneur. » 


Telle fut, durant des siècles, l’organisation des anciennes 
Ghildes flamandes; telle est encore aujourd'hui à peu près 
l’organisation de l’antique confrérie de St Sébastien d’Ypres. 


Vers la fin du 15° siècle, et surtout au commencement 
du 16°, les Ghildes n'avaient plus, au point de vue mili- 
taire, leur importance séculaire. La création des bandes 
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d'ordonnance sous les ducs de Bourgogne, lorganisation 
des armées permanentes, l’amoindrissement de l'influence 
des communes, l’appauvrissement de leurs bourgeois, toutes 
‘ces causes avaient rendu le concours des Ghildes moins 
utile et moins efficace sur les champs de bataille et dans 
les combats. 

Ces associatiôns se maintinrent pourtant, mais bientôt 
elles se transformérent et, changeant de caractère, d’insti- 
tutions militaires qu’elles étaient, devinrent des sociétés 
d'agrément. Plusieurs fois, depuis le 16° siècle, nous re- 
trouvons il est vrai les Ghildes dans nos rues et sur nos 
places chargées de maintenir la tranquillité publique, plusieurs 
fois, lorsque la garnison fut absente, la garde des portes 
et établissements militaires à Ypres fut confiée aux Ghildes (1); 
mais les armes qui leur étaient confiées servirent, à dater 
de cette époque, bien moins dans les combats que pour 
conquérir des palmes pacifiques dans les concours ou tirs 
Si brillants encore à la fin du dernier siècle, 


Nous croyons ne pouvoir mieux terminer cette notice 
qu'en donnant la rélation d'une de ces fêtes si populaires 
dans notre West-Flandre. 
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{1) Lorsque les troupes Hollandaises qui occupaient Ypres en vertu du 
traité de la Barrière quittérent cette place, la garde des postes militaires 
fut confiée aux Ghildes de St Sébastien, de Ste Barbe et de St Michel 
jusqu’à l’arrivée de la garnison autrichienne, 


La confrérie de St Sébastien se mit encore à la disposition du magistrat 
à l'époque de la révolution brabançonne, et offrit en 1814, après le départ 
des troupes francaises, de faire le service de garnison; mais elle refusa 
toujours de faire partie d’autres corps de gardes urbaines ou volontaires : 
elle fit le service comme Ghilde sous le commandement de ses officiers, 


Le 15 Mai 1764, le chef-homme (1) de Ia confrérie de S' Së- 
bastien d’Ypres avait convoqué en assemblée générale 
extraordinaire ses officiers et confrères. Il avait fait connaître 
que les confrères de la Ghilde de S' Sébastien de Dix- 
mude invitaient par lettres (2) les confrères de la Ghilde 
d'Ypres à prendre part au tir à la perche qui devait 
avoir lieu en cette première ville, le 5 Juin 1764. 


I1 fut donné lecture des conditions de ce tir et, aprés 
examen et discussion, il fut décidé, à la majorité des 
voix, que la Ghilde n’assisterait pas en corps a ce con- 
cours, mais que, si vingt volontaires au moins (libertine 
Ghildebroeders), formant ainsi trois pelotons, désiraient prendre 
part à ce tir, à leurs frais, et sans qu’il en put résulter 
aucune dépense pour la confrérie, ils seraient autorisés à 
disposer, en cette circonstance, du drapeau et de l’étendard 
{staendaert) de la Ghilde, de la couronne du Roi, des tam- 
bours, trompettes, timbales et de tous les insignes de la 
confrérie, 


Trente confrères s'étaient, en suite de cette résolution, 
oo 


(1) Le chef-homme était alors Jacours-Cnanzes CarTON DE WiNNeZEELE et 
de Tourezces, fils de Norbert et de Marie De Wilde, Il était né le 12 Jan- 
vier 1718, et fut baptisé, comme confrère et chef-homme, le 11 Septembre 
1752; de grandes fêtes furent célébrées à l’occasion de ce baptème, le 27 du 
même mois. JaAcouEes-CHarLes CARTON fut nommé avoué de ]la ville (vooght) 
et installé en cette qualité le 21 Juin 1776; de grands honneurs lui furent 
reudus en cette circonstance par la Ghilde en corps. Il épousa, le 22 Mars 
1750, Marie Joséphine-Victoire Merghelynek, et mourut le 29 Janvier 
1782. La Ghilde en armes et avec tous ses insignes assista à l'enterrement, 
CuarLes CarToN élait licencié en droit. Ce chef fut extrémement populaire, 
Son portrait se trouve encore dans la salle (Ghilde camer) de notre con. 
frérie Royale de St Sébastien. 


(2) Autrefois, lorsqu'une Ghilde appelait d’autres confréries à un tir, elle 
envoyait un messager qui adressait verbalement les invitations et faisait 
connaître les conditions. Cet usage rappelle encore celui des chevaliers 
faisant provoquer par leur écuyer ou hérault d'armes, l’'adyersaire qu'ils 
désiraient rencontrer en champ clos, 


Sen pal 
engagés par écrit à prendre part à cette lutte. 
À Dixmude, on faisait de grands préparatifs pour rece- 
voir dignement les confrères invités; la fête promettait 
d’être brillante. 


La confrérie de S' Sébastien de Dixmude était, non seu- 
lement en 1764, comme elle l’est encore aujourd'hui, une 
des Ghildes les plus florissantes de notre Flandre, mais 
elle comptait alors déjà plusieurs siècles d’existence (1). 


Cette Ghilde avait une organisation régulière. M'. B.-L, 
van Woumen était son chef-homme et ce chef, par son adresse, 
avait conquis le titre de Roi (2); P.-C. van Berblock, prêtre, 
était chapelain ou proost, J.-B. Parret, capitaine, J. Quentin, 
alphéris, E.-J.-B. Crammer, doyen, et U. van Duyshuys, un 
des Breekers (5). 


Dés le commencement de l’année 1764, cette Ghilde avait, 
par requête adressée au magistrat de Dixmude , sollicité 


(1) D'’exerceerende Gylde van den H. Sebastianus , alhier binnen dezer 
stede van Dixmude t' sidert differente eeuwen by hunne doorluchtighe 
heeren ende vrouwen dezer stede opgerecht. Archives de la ville de 
Dixmude, Carton 51, No 1. 


Ces archives renferment peu de documents anciens, mais les pièces 
que cette ville possède sont classées avec soin, graces à l'intelligente 
administration de Mr De Breyne-Peellaert, membre de la chambre des 
représentants et Bourgmestre de Dixmude depuis 1856. 


(2) Depuis 1764 jusqu’à nos jours la dignité de chef-homme de la confrérie 
de St Sébastien de Dixmude a constamment été conférée à un membre 
de la famille van Woumen. Mr Cu. van Woumen, sénateur de Belgique, 
occupe en ce moment cette place. 


(5) Le doyen était à Dixmude chargé de l'administration journalière de 
la confrérie; il soldait les dépenses et faisait les comptes. Les Breekers 
l'aidaient dans ses fonctions; Brecker provient probablement par corrup- 
tion de Byrekers ou Byrekenaren. Le Doyen et les Breekers ou Byreke- 
naeren remplissaient ainsi, à Dixmude, les mêmes fonctions que les gou- 
verneurs à Ypres. | 


LCD 


l'autorisation de donner un grand tir aux prix, le 1" Dimanche 

de Juin de cette année, et avait demandé un subside, pour 

couvrir en partie les dépenses. À sa requête, elle avait joint 

une estimation de frais montant à 105 livres de gros 10 esc. 

argent de change (4). Le placement de la perche, qui avait une 

hauteur de cent trent-six pieds environ, devait couter 45 livres; 

les trois premiers prix auraient une valeur de 22 livres (2). Il 

devait être payé pour impression et ports de lettres L, 5-10-00. 
Les musiciens étrangers (vremde  speelieden) 

JEYAEDRER COM nes I mL 310-000. 
Il devait être payé à divers serviteurs parmi les- 

quels les hallebardiers . . . . . . . . » 3-10-00. 
La provision de bière, à consommer lors des réu- 

nions nombreuses de la Ghilde pour l’organisationde 

HET AU AE COUIEP M Dre je ve ee +: 0 93-00-00. 

etc. etc. 


La Ghilde, pour justifier sa demande de subside, avait 
représenté que le tir procurerait des bénéfices incroyables 
(onbegrypelyk profyt) aux habitants et au trésor de la ville: 
« genomen, disait la requête, datter sullen bevonden wor- 
« den tot vyftigh en sestigh complotten (pelotons), de taire 
« van ider complot en can niet min genomen worden als 
« tot ses ponden grooten ider..…. 560, — alle het welcke 
« blyftin profite van stads ingesetene. » 


Indépendamment de la consommation extraordinaire de 
bière à faire par les habitants, les pétitionnaires estimaient 
que les étrangers, tireurs ou curieux, consommeraient au 
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(1) Fr. 1332 environ, 
(2) Fr. 277 environ. 
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moins 225 tonnes et les droits d’accise etc. pereus au profit 
de la ville étant de 5 florins par tonne, la commune de ce 
chef seul, devait faire une récette de 675 fl. (fr. 4245 }, soit . 
412 livres de gros de flandre, 10 patards, : 


Ces considérations avaient sans doute paru concluantes, 
car le 28 Février, le magistrat autorisa le tir et accorda un 
subside montant à 22 livres de gros, argent de change. Ce 
subside devait être employé à l'achat de prix, savoir: 4" Prix: 
un plat d'argent (silvere salve of schink taillioor). — 19 L: g. 
2° et 5° Prix: deux Cuilliéres à soupe (soupe lepel) d’une 
valeur de 5 L: de gros chacune. De plus le magistrat accor- 
dait une somme de 5 livres de gros, argent courant, pour 
achat d’une médaille d’or, qui devait être offerte à la Ghilde 
qui ferait, le 5 Juin, l'entrée la plus brillante et la plus 
solennelle. Les armes de la ville devaient être gravées sur 
tous ces objets, qui seraient confectionnés à Bruges: les 
autres prix consistaient en objets d’étain, pesant chacun 50 li- 
vres (50 ponden Brughs roosetin ider). 


La perché avait été établie au milieu de la place de 
Dixmude, parceque « cette ville étant entourée de juris- 
« dictions étrangères, l’établissement de tentes sur ces ju- 
« risdictions, où l’on pouvait vendre du vin, de la bière, 
« de la viande et du pain, aurait diminué les bénéfices 
« des habitants et nui aux recettes de la ville. » 


Mais les flèches en retombant sur la place auraient pu 
se briser: On prévint cet inconvenient, en obligeant les 
hôteliers et cabaretiers (taverniers), qui devaient retirer 
le plus grand profit de la fête, à garnir cette place d’une 
quantité de sable convenable. Les taverniers au nombre 
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de seize consentirent à faire cette dépense évaluée par eux 
à 50 fl. 2 patards; mais ils demandèrent qu’il fut interdit 
aux bourgeois qui n'étaient pas cabaretiers (niet zynde on- 
der de neirynghe) de pouvoir loger des Ghildes étrangères (1). 


Ces grands préparatifs étaient connus à Ypres; la mé- 
daille d’honneur excitait avant tout la convoitise des 
diverses Ghildes ; les archers de S' Sébastien d’Ypres voulaient 
soutenir leur vieille réputation: ils y réussirent. 


Le 2 Juin dans la soirée, les tambours de la Ghilde par- 
coururent les rues de la ville d’Ypres, en battant le rappel, 
afin de rappeler aux confrères et aux sœurs la fête du 
lendemain. Le 5 Juin, à 4 heures du matin, les officiers 
et confrères volontaires étaient réunis au Ghildhof, chacun 
- des confrères était muni de trois livres de poudre, formant 
60 cartouches. Bientôt les volontaires se rangèrent en cor. 
tège et se rendirent en armes, drapeaux déployés, trompettes 
sonnantes et tambours battants à la cathédrale où le Proost (2) 
célébra la messe à l’autel de la confrérie; tous les confrères 
allèrent à l’offrande et après avoir imploré la bénédiction 
de leur S' Patron, le noble Chevalier S' Sébastien, ils se 
dirigèrent, toujours en cortège, vers la basse-ville. Un bateau 
(bargie) pavoisé aux couleurs de la Ghilde, orné de ban- 
derolles, de pavillons et de drapeaux, était amarré au Quai 
du canal. Ce bateau loué au prix de 55 florins devait 
rester pendant deux jours à l’usage exclusif de la confrérie. 


(1) Archives de Dixmude. 


(2) C'était Jran-BaprisTe VanDaëce, prêtre, fils de 3.-B. et de Jeanne- 
Claire Noyelle. Néen 1717, il mourut le 13 Février 1777. 11 avait été 
admis comme confrère, baptisé et nommé Proost le 10 Septembre 1752, 


Bientôt les volontaires s’embarquèrent avec armes et 
bagage et le bateau, trainé par trois vigoureux chevaux, 
vogua joyeux et brillant vers Boesinghe. 


Un autre convoi se mit en méme temps en route vers 
Dixmude, par la voie de terre; ce convoi était composé 
d’équipages, de chevaux de selle que des valets conduisaient 
à la main, et de voitures de transport. Les dames des ofi- 
ciers de la Ghilde, et d’autres dames et des cavaliers yprois, 
avaient pris place dans les riches carosses. 


Ce convoi arriva au haut pont de Dixmude en même 
temps que le bateau portant les confrères volontaires. 
Entourés d’une foule nombreuse, nos Yprois débarquèrent 
bientôt, aux cris mille fois répétés de vivat Ypre ! 
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Un connétable précédé par un courrier à cheval, alla 
annoncer au magistrat, à l'hôtel de ville, et à la Ghilde 
de Dixmude, en son Ghildof (1), l’arrivée des confrères 
d’'Ypres. 


Le cortège yprois se mit en marche dans l’ordre suivant : 


Un courrier à cheval portant la livrée de la confrérie. 

L’étendard de la Ghilde. 

Le sergent-major à cheval, le sabre au clair. 

Les timbaliers, puis les trompettes en livrée. 

Le blason de Ja Ghilde porté par un écuyer armé 
(schildidracger in *t arnas). 

La Ghilde en armes, drapeaux déployés, suivie par le roi (2) 
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(1) Ce Ghildhof était et est encore situé rue de Woumen,. 


(2) Pierre Wovckarrr était roi depuis le 97 Juin 1763. — Letir au roi 
(au berceau) avait commencé le 26 Juin à 2 heures après-midi ; il avait 
été continué, sans interruption, Jusqu'au lendemain à cinq heures du matin, 


portant ses insignes et entouré par les ofliciers et par le 
chapelain. 


Une voiture ouverte, ou phaëlon, trainé par six chevaux 
richement empanachés. Dans cette première voiture avaient 
pris place la dame du chef-homme (hooftmannine) (1), et 
d'autres dames et des personnes notables d’Ypres. 
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La dame du capitaine (2) accompagnée d’autres dames 
dans un riche carrosse trainé par quatre chevaux. Parmi les 
laquais on remarquait un nègre dont le teint d’ébène 
faisait paraître plus blanc encore le teint de lys de 
nos belles yproises. 


Tous les cavaliers, toutes les dames portaient ainsi que 
les personnages occupant la première voiture la cocarde aux 
couleurs de la Ghilde, 


Le cheval de selle du chef-homme; ce cheval capara- 
conné de rouge aux armes de son maitre, était conduit 
à la main par un valet également à cheval. 


LA 


Le cheval du vice-chef-homme (53) caparaconné de bleu 
aux armes de cet oflicier, était conduit comme celui du chef- 
homme. 


(1) Née Marie-Josépaine-Vicrore Mercurcyncr, elle avait été baptisée 
comme sœur par le Proost Vandaele le 24 Septembre 1752, Elle donna 
immédiatement (Ler levende) une guinée d’or et légua deux guinées 
(£er doodt) à la Gbilde. 


(2) B.P.Manie-Jeanne Leuwers épouse de Louis Walwein. Elle fut baptisée 
comme sœur le 25 Septembre 1753 et donna aussi à la Ghilde ter Levende, 
une guinée d’or et £er doodt, deux guinées; elle mourut le 15 Septembre 
1790. 


(5) Pierre Vanorr Espr, licencié en droit, fils de Pierre et de Dorothée- 
Jacqueline Winne. Il était né le 16 Octobre 1712, et mourut le 51 Octobre 
1785,après avoir été échevin de la ville de 1752 à1776. I1 avait été baptisé 
comme confrère et vice-chef-homme le 18 Septembre 1752, Son portrait se 
trouve encore dans la salle de la confrérie, 


TRUE 


Le cheval du capitaine (1}), caparaçonné aussi de bleu 
aux armes de son maitre, était conduit comme les chevaux 
qui le précedaient. 

Le cheval du roi.. 

Le cheval du plus ancien connétable; ce cheval était 
caparaconné de vert aux armes de cet officier. 


Le cheval du frère du chef-homme, messire Carton, 
confrère (ter dood); ce cheval était caparaçconné de rouge 
aux armes de la famille. 


Enfin un chariot ou fourgon aux armes de la confrérie. 
Dans ce fourgon traîné par trois chevaux se trouvaient les 
ares, flèches et bagages des confrères. 


Tous les valets et même les chevaux portaient des 
cocardes aux couleurs de la Ghilde. 


C'est dans cet ordre que notre brillant cortège yprois 
fit son entrée solennelle dans la ville de Dixmude, le 
5 Juin 1764. La Ghilde de cette ville sous les ordres de 
son capitaine Parret, s'était portée en corps, musique en 
tête, au devant de nos confrères qu’elle conduisit, comme 
en triomphe, vers la place, après que M: le chef-homme 
et roi van Woumen eut complimenté les officiers et les 


archers d’Ypres. 

La grand’ place de Dixmude était, comme nous l’avons 
dit, le champ clos où les confrères invités devaient dé- 
ployer leur adresse. Quand notre cortège yprois déboucha 


(1) Louis Warwein, fils de Louis et de Marie-Rose Devwilde, était né le 
50 Octobre 1728. Il épousa le 19 Août 1755 Marie-Jeanre Leuwers. Il fut 
baptisé comme confrère, connétable et capitaine le 11 Septembre 1759, et 
mourut le 18 Janvier 1777. Louis Walwein était licencié en droit et fut 
échevin de la ville de 1769 à 1776. Son portrait fait partie de la galerie de 
tableaux de la confrérie de St, Sébastien d’Ypres. 
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sur cette place, les eris de vivat Ypre retentirent de toute 
part avec une énergie nouvelle. 


Nos volontaires se rangèrent autour de la perche qui 
était déjà dressée, exécutèrent quelques manœuvres, puis 
ouvrant les rangs, livrèrent passage aux voitures et chevaux. 
Les acclamations unanimes accueillirent {” hoofdimannine 
d’Ypres et les autres dames dont les carosses traversérent 
majestueusement la place. 


Dès que les voitures et les chevaux furent à distance, 
notre Ghilde se rangea en ordre de bataille et salua 
ses hôtes par trois décharges de mousquetterie, aux 
quelles les canons de Dixmude repondirent immédiatement 
par trois salves. Après ces premiers exercices, nos con- 
frères conduisirent leurs officiers et les dames à l'hôtel de 
ville, où des logements étaient préparés; ils y déposèrent 
les drapeaux, les insignes et les armes, puis se rendirent 
au haut pont. Un repas offert par le chef-homme était 
servi sur le bateau même qui avait conduit nos Yprois à 
Dixmude. 


Mais une certaine agitation se produit dans la foule qui 
se précipite vers l'hôtel de ville. Bientôt on voit s’avancer 
le bourgmestre de Dixmude (1) accompagné de deux éche- 
vins et d’un conseiller pensionnaire (2); deux messagers les 
précèdent portant, sur un plateau d'argent, une médaille d’or 
pendante à un ruban de soie bleu et jaune, qui sont Îles 
couleurs de la ville de Dixmude. 


(1) Jacoues Desprez pe Caursez, élait alors Bourgmestre. 


(2) Étaient en 1764 conseiller pensionnaire et Greflier de Dixmudé 
MM. Demvrcer ct Pierre VAN Vossem,. 


Le rrE 


C’est la médaille d'honneur destinée à la Ghilde qui fait 
l'entrée la plus brillante et cette médaille est décernée à 
nos archers yprois! 


Introduit avec sa suite dans la chambre où les officiers 
de notre Ghilde et nos dames étaient réunis, M". le Bourg- 
mestre remit au chef-homme d’Ypres la médaille d'honneur, 
après que M". le conseiller pensionnaire eut adressé aux 
officiers, aux dames et à la ghilde les plus gracieux com- 
pliments. 


Les confrères accourent bientôt, envahissent le salon et, 
d’une voix unanime, prient leur digne chef d’accepter 
cette médaille et de la conserver toujours comme un 
témoignage de leur dévouement! 


Trente Ghildes formant soixante pelotons, environ 560 ar- 
chers, avaient répondu à l’appel des confrères de Dixmude. 
À une heure, toutes ces Ghildes se réunirent en un immen- 
se cortège qui se dirigea, tambours batiants, musiques en 
tête, drapeaux déployés, vers la grand’ place. Les confrères 
marchaient l'épée au clair. La foule était immense ; les bons 
habitants du Furne-Ambacht étaient accourus de toute part. 
Les toits des maisons étaient couverts de curieux et plus 
d’une fenêtre fut louée pour cette après-midi au prix d’une 
couronne (f'. 5, 82). 


Autour de la perche étaient rangés les valets (cnaepen), et, 
comme jadis les écuyers remettaient, aux chevaliers entrant 
en lisse, leurs armes de combat, ces valets remirent, au mo- 
ment de commencer le tir, les arcs et les flèches à nos 
confrères yprois. 


Enfin la lutte commence. 
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D’après le tirage au sort, qui avait eu lieu à 9 heures 
du matin, en présence de deux commissaires de chaque 
confrérie, la Ghilde d’Ypres formait les pelotons N°° 11, 27 
et 56. Le peloton N°. 11 était composé du chef-homme, du 
roi, de deux officiers, du greffier et du plus ancien conné- 
table. Le chef-homme tira le premier et, aux applaudisse- 
ments de tous, toucha un oiseau de côté; le 27° peloton 
abattit un oiseau, et un archer du 56° blessa si fortement 
l'oiseau supérieur qu’il n’en resta qu'un débris sur la 
tige. Ce débris tomba dès que le peloton suivant, eut 
touché la pyramide. Si le prix eut dû être la récompense 
de ladresse, notre Ghilde eut incontestablement mérité 
la palme! 


Le tir dura jusqu'à huit heures du soir, la Ghilde d’Ypres 
avait abattu un assez grand nombre d'oiseaux, vingt-huit 
étaient restés sur la perche et l’un d’eux échut encore, par 
la voie du sort, à notre confrérie. 


La nuit se passa en liesse, chacun vantait son adresse et 
racontait ses exploits, en vidant des brocs de forte bière 
(groot bier), dont les archers à toutes les époques aïmèrent 
à arroser leurs lauriers. 


Le lendemain du tir, les confrères d’Ypres se rendirent, 
tambours battants, à l’église paroissiale de Dixmude, où 
le Proost célébra la messe, à 9 heures; les confrères ayant 
leurs officiers en tête allèrent à l’offrande et furent suivis 
par les Ghildesusters que précédait Mevrouwe de Hoofdi- 


mannines 
Enfin la Ghilde yproise vint se ranger devant la maison 


de ville et, après avoir paradé sur la place, fit une dé- 
charge générale de mousquetterie pour remercier le ma- 
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gistrat, la confrérie et les habitants de la ville de Dixmude, 
où elle avait recu un accueil si brillant et si sympathique. 


Le 4 Juin 1764, vers G heures du soir, nos archers 
débarquèrent à Ypres; les abords du bassin (de kom) 
étaient couverts de bourgeois et de peuple qui criaient à 
pleins poumons vivat Ypre! vivat sinie Sébastiaen! 


La Ghilde formée en cortège dans l’ordre adopté pour lentrée 
à Dixmude, franchit bientôt les portes de la place et fait, 
dans la bonne ville d’Ypres, sa rentrée triomphale. 


De nobles dames, de riches bourgeoises, de belles 
baesinnen garnissent les croisées des maisons situées sur le 
passage des vainqueurs et le cortège fend à peine la foule 
immense et bruyante qui l'entoure et la presse. Des nobles, 
l'épée au côté, des bourgeois portant leur costume de 
Dimanche, arrêtent la Ghilde pour lui offrir le vin d'honneur 
au moment où elle passe devant leurs demeures. 


Mais c’est lorsque le cortège arrive sur la grand’ place 
que les démonstrations de joie éclatent surtout avec une 
indicible énergie. Le vieux carillon de l’antique beffroi fait 
entendre l’air d’Ypres et la grand’ garde prend les armes! 
En ce moment deux délégués de la châtellenie, précédés 
par leurs messagers en costume, sortent de leur hôtel pour 
souhaiter la bien venue aux archers et leur offrir le vin 
d'honneur. 


Ces démonstrations se prolongèrent, car ce fut à neuf 
heures du soir seulement que la confrérie, portant avec 
fierté les prix remportés par elle, rentra au Ghildhof ! Ces 
prix furent fraternellement partagés par parts égales entre 
tous Îles confrères qui avaient assisté au tir. Le chef- 
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homme fit hommage à la Ghilde de la médaille d'honneur 
que durant deux jours il avait porté sur sa poitrine. Cette 
médaille d’or aux armes de Ia ville de Dixmude, mais qui 
n’a pas d’avers, fait encore aujourd’hui partie de la nombreuse 
collection de médailles attachées au collier (schuekel) du roi 
de notre confrérie royale de S' Sébastien. Ainsi, dit dans 
son récit le capitaine Walwein qui nous a conservé le 
souvenir des détails de ce tir, ainsi finit cette fête avec 
plein honneur et gloire pour les Yprois. (« Alsoo met 
volcommen lof en glorie voor de Yperlingen deze feest 
geindight is geweest » ) (1). 


Durant la seconde moitié du dernier siècle, les Ghildes, 
et spécialement celles d’archers, étaient dans l’état le plus 
florissant. Les confréries de S' Michel, de S'° Barbe et de 
St Sébastien d’Ypres, celles des villes de Poperinghe et de 
Nieuport et même les confréries de la Flandre-Française 
et de l’Artois avaient adopté des uniformes brillants, sans 
que les magistrats ou les intendants de la West-Flandre 
ou de la Flandre retrocédée y eussent mis le moindre ob- 
stacle; presque chaque village avait sa Ghilde dont les 
immenses drapeaux de soie, presque tous aux armes de 
Bourgogne (2), faisaient dans les cortèges un si pittoresque 


(1) Archives de la Ghilde de St Sébastien d’Ypres registre No 6 page 
255 R° et suivtes, 


(2) Plusieurs de ces drapeaux ont pu être sauvés à l’époque de la 
révolution; les Ghildes de Zillebeeke et de Becelaere entr” autres sont 
encore en possession de leurs vieux drapeaux. Le plus beau, le plus 
curieux et le mieux conservé est celui qui appartient à cette dernière 
Ghilde, il a une auteur de 2m, 57 une largeur de 2m, 45; la hampe très 
courte est garnie de plomb à sa partie inférieure; lors des cortèges, l'alphé- 
ris faisait tournoyer le drapeau, dans tous les sens, avec une adresse 
extrème. 


Nous croyons devoir publier un dessin de ce drapeau curieux, dessin 


raie 


effet. Plusieurs de ces Ghildes avaient acquis de petits 
canons ordinairement trainés par des jeunes gens dégui- 
sés en nègres; la musique de ces confréries se composait 
d’un tambour et d’un fifre qui non seulement ouvraient 
la marche des cortèges, les jours de tir, mais jouait encore 
des airs de danse lorsque, à l'occasion de la kermesse et de 
la fête du patron, les Ghildes organisaient des bals aux- 
quels les confrères et sœurs avaient seul le privilège d'assister. 


Un décret du 5 Juin 1788 défendit « aux serments ou con- 
fréries de paraître en public avec d'autres marques distinctives, 
nomimément militaires, que celles qu’elles sont habitués d’avoir 


depuis leur inshtution ». 


Les confréries comprirent que sous peine d’être ridicules, 
elles ne pouvaient reprendre en 1788 les uniformes (parure) 
et les chaperons que leurs pères portaient au 15° ou au 
42° siècle. 


Dès le 26 Juillet 1788, les trois confréries royales d’Ypres 
(S' Sébastien, S' Michel et S'° Barbe) adressèrent à l’em- 
pereur Joseph Il, par lintermédiaire du magistrat, une 
réclamation contre le décret du 3 Juin et sollicitèrent la 
faveur de pouvoir conserver leurs uniformes et leurs privi- 
léges ; elles motivaient leur demande sur les chartes octroyées 

a 

que nous devons à Mr De Bruck, peintre en notre ville et membre 

actif de notre Société d'histoire, 


La Ghilde de St Sébastien de Becelaere est une des plus anciennes 
de notre West-Flandre; elle fut reconnue à la demande de Ouivier 
pe LE Worsryws, seigneur de Becelaere, par une charte que lui octroya 
à Bruges, Philippe-le-Bon, duc de Bourgogne, le 5 Mai 1428. 


Nous devons à la complaisance de Mr. Bayarr , Bourgmestre de 
Becelaere, conseiller provincial et, chef-homme de la confrérie et de 
Mr. Decerorrrie, échevin, l'autorisation de publier le dessin du drapeau 
et la communication de la charte d'institution que nous publions aux 
annexes sous la La, F. 
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par les comtes de Flandre et sur les services rendus par 
les Ghildes dans les temps anciens, et même modernes, 
aux souverains du pays et à la ville d’Ypres (1). 


Bien qu’appuyée par le Magistrat, la demande des Ghildes 
ne fut pas accueillie: « le decret du 5 Juillet suivant, porte 
la décision du 25 Mars 1789, élant général pour tous les 
serments de la Flandre, ceux d’Ypres doivent s’y conformer 
comme tous les archers ». 


La réclamation de nos Ghildes n’eut d'autre conséquence 
que de les obliger à payer au procureur général du conseil 
de Flandre, la somme de 20 fl. six patards, montant de 
l'état de ses honoraires. 


Bien que privés du droit de porter en public leurs uni- 
formes et insignes, les Ghildes continuèrent à se livrer à 
leurs exercices. Mais bientôt un arrêt de mort fut prononcé 


contre toutes les confréries. 


En envahissant la Belgique, la république française poussée 
par des idées, parfois exagérées, de réaction contre toutes les 
institutions de l’ancien régime, ne voulut pas laisser debout 
des associations qui avaient leurs racines dans l’organisation 
sociale du moyen âge. 


Un décret du gouvernement révolutionnaire abolit les 
corporations, jurandes et maitrises; les confréries d’archers 
et d’arbalétriers considérées, par les reformateurs, comme 
des corporations priviligiées tombèrent sous l’application de 
ce décret, et les Ghildes formées jadis pour défendre les 
libertés du comté et des communes, les Ghildes où les no- 
bles et les bourgeois étaient tous placés sur la même ligne 


(1) Voir annexe G, 
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sans distinction de rang, de naissance ou de conditions, les 
Ghildes enfin, dont tous les membres s’appelaient et étaient 
frères (Ghildebroeders), furent frappées de proscription, au 
nom de la liberté, de l'égalité et de la fraternité républi- 
caines ! 

Peu de temps après la prise d’Ypres (18 Juin 1794) les 
hôtels ou cours (Ghildehoven), des confréries, leurs berceaux, 
buts ou tirs, leurs jardins etc., furent saisis comme pro- 
priétés nationales; les petits et innocents canons furent 
transférés dans les arsenaux de la république; les archives, les 
meubles que l’on ne put sauver furent confisqués et les 
drapeaux, transportés à Paris, furent, d’après les déclara- 
tions de témoins oculaires, suspendus aux voutes de l'Eglise 
des invalides comme trophées conquis sur l'ennemi! Inno- 
cents trophées sans doute mais auxquels le vainqueur ren- 
dait, sans le savoir, l’hommage du à d’anciennes bannières 
sous lesquelles nos ancêtres avaient si souvent marché pour 
défendre l'indépendance du pays et la liberté des communes ! 


Les Ghildhoven des confréries de St Sébastien et de Ste 
Barbe d’Ypres furent vendus à Bruges comme biens nationaux, 
le premier, le 14 Mai; 1805 le second, vers la même époque. 


La confrérie de S* Michel de notre ville n'avait pas 
d'hôtel, son siège était dans les salles de l'étage à la bou- 
cherie eù l’on a établi récemment le musée communal. 


À dater de cette époque, les antiques Ghildes de S!e Barbe 
et de St Michel disparurent pour toujours. Mais toutes les 
confréries ne pouvaient périr. La république avait cessé de 
vivre, notre Ghilde de S' Sébastien se réorganisa bientôt. 


« Nonobstant foutes les tristes circonstances du temps 
amenées par la révolution, malgré les grandes persécutions 


ont 


que la Ghilde à subies, les confrères ont constamment 
persisté à maintenir la Ghilde, pour ne pas laisser périr 
celle-ci, aussi longtemps qu'un seul confrère serait en vie; 
pour la maintenir, les confrères ont, tous les ans, le jour 
de la fête du noble Chevalier St Sébastien, fait célébrer 
une messe en l'honneur de leur St patron et le jour 
suivant une autre messe pour les frères et sœurs décédés ; 
puis tous les ans, ils se sont réunis pour se récréer 
ensemble. Les choses se sont ainsi passées jusqu'en 1811, 
époque à laquelle, le chef-homme Messire Charles Carton 
de Wynnezeele (1), a trouvé bon d’user de tous les moyens 
pour rétablir notre céièbre Ghilde dans son antique splen- 
deur et à cet effet il a fait convoquer le 14 Juillet de 
la même année tous les confrères en une réunion extraor- 
dinaire » (2). 


En lisant ces lignes, écrites il y a cinquante ans à peine, 
ne croirait-on pas avoir sous les yeux un vieux document 
émané de nos ancêtres, qui, dans les moments les plus 
difficiles, juraient, malgré les capitulaires et les édits, de 


(1) Cmarres-Anroixe Carron DE Wynnezeese, fils de Jacques-Charles 
{chef-homme) et de Marie-Victoire Merghelynck, était né le 50 Mars 
1768, il épousa Mademoiselle van VoLen. 


Cuarces-ANTOINE CarrTON” fut baptisé comme connétable , à l’âge de 
deux ans, le 21 Janvier 1771 et comme capitaine le 19 Juin 1779: 
il n'avait alors que dix ans. La Ghilde donna à son capitaine pour 
tuteur, le Sr Aernout, qui fut nommé capitaine adjoint. 


CHarLes-ANTOINE CarToNw, fut, en remplacement de son père décédé, 
baptisé comme chef-homme le 20 Janvier 1788. Le 9 Juillet 1820, il fit son 
jubilé solennel comme membre de la Ghilde depuis 50 ans, et mourut 
le 26 Octobre 1850. 


Son fils unique ALzrreD CarTON DE WynnezrerLe, né le 26 Mai 1806» 
fut baptisé comme connétable le 21 Janvier 1815, nommé chef-homme 
le 27 Décembre 1851, il fut baptisé en cette qualité le 7 Août 1821. 
11 mourut, célibataire, à son château de la Hooghe le 1r Août 1849. 


(2) Archives de la confrérie de St, Sébastien, registre no 9, fo, quinto, 
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maintenir leur Ghilde, tant qu’il resterait un confrère en 
vie, et de défendre leur fraternelle association contre les 
empereurs, les rois et les comtes! Ne doit-on pas re- 
connaître une fois de plus que la Ghilde est si profondément 
entrée dans l'esprit et dans les mœurs de nos populations 
que rien ne peut faire périr ces antiques associations. 


Un grand nombre de confréries d’archers existent encore, 
comme nous l'avons dit, dans notre Flandre. 


La confrérie royale &e St Sébastien d’Ypres est aujourd’hui 
plus florissante que jamais, elle se compose de plus de 
cent frères et son Altesse Royale le Comte de Flandre, fils 
de Léopold I‘, notre Roi bien-aimé, a bien voulu lui donner, 
le 1% Juin 1845, un magnifique drapeau, après avoir, comme 
plusieurs comtes dont il a hérité le nom glorieux, accepté, 
le 25 Juillet 1845, le titre de Protecteur de la Ghilde Royale 
de St Sébastien d’Ypres. 


Par un singulier revirement des choses d’ici bas, ces Ghildes 
d’archers se trouvent aujourd’hui exactement dans la position 
légale faite jadis, pendant les IX et X siècle, aux Ghildes 
primitives; elles ne sont pas reconnues par la loi, elles ne 
sont point protégées par des privilèges, elles n’ont aucun 
droit spécial, elles ont perdu leur personnification civile, elles 
existent de fait, et la liberté d'association, inscrite dans notre 
constitution de 1851, est la sauvegarde de leur existence. 


Mais à tous les débris du passé, ont survécu les sentiments 
de fraternité qui toujours ont si étroitement uni les Ghilde- 
Broeders. Puissent ces sentiments ne jamais s’affaiblir! ils 
feront dans l'avenir, comme ils l'ont fait dans le passé, 
la force et l'honneur de nos antiques et fraternelles confréries. 
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En traçant ces lignes, nous croyons avoir fait chose utile 
non seulement au point de vue des études historiques, mais 
encore dans l'intérêt des Ghildes qui existent; nous avons 
rappelé à nos confrères un passé glorieux. Ce sont là aussi 
de beaux titres de noblesse ; et, pour la bourgeoisie, comme 
pour les classes qui portent blason, qu'on ne l’oublie pas: 
Noblesse oblige ! 


ALP. VANDENPEEREBOOM (1). 


(1) Mr Acpnonse VANDENPEERE8OO , Président de notre Société historique, 
est actuellement Chef-Homme de la confrérie royale de St. Sébastien 
d’Ypres. Il a été baptisé en qualité de connétable le 20 Juin 1842, de 
vice-chef-homme le 20 Mai 1850 et de chef-homme le 25 Avril 1859. 


(Note de la rédaction.) 


ANNEXES, 


A. 


EXTRAITS DES COMPTES EN ROULEAUX DE LA VILLE D'YPRES, 
DU PREMIER QUART DU XIV”° SIÈCLE. 


1519 (2. 


Chest chou que on a paiet as archalestriers et as serjens 
qui gisent à le Lys pour garder le pais encontre les ane- 
mis, par le tans Jaqueme Trouve et Lambert Belle, trézoriers, 
l'an de grace MCCC et XV, puis le dimenche après le jour 
de Toussaint et encha. 
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(1) En 1515 le roi de France, Louis le Hutin, avait arrêté une guerre 
d’extermination contre la Flandre. Il se dirigea vers Courtrai et avait 
placé son camp entre Lauwe et Belleshem. « Il avait ordonné la construc- 
« tion d’un pontsur la Lys, dit Mr Kervyn de Lettenhove, mais les métiers 
« flamands qui se tenaient de l’autre côté de la rivière le detruisirent ». 


C'est à cette défense de la Lys, pensons-nous, que se rapporte le présent 
compte. 


A QT 


Le Semedi après le jour de St. Martin en yver, 


A XX archalestriers qui gisent à Warneston 
gardant le Lys encontre les anemis, pour IF se- 
maines, dont li un est conestable: (1), 

Le Semedi jour St. Lucie. 

A XXX archalestriers qui gisent à Comines 
gardant le Lys encontre les anemis, dont li IJ 
sont conestables, pour XT jours (2). 

Item, à VI vallés à cheval gisant à Comines 
gardant le Lys encontre les anemis pour XI 
jours (3). 


Item, à IJ cartons (#) qui menérent le harnas (5) 


à Comines. 
Le Semedi après le Thiphane, 
A XXX archalestriers qui gisent à Comines gar- 
dant le Lys etc. 
Item à IN personnes que: furent relaissiet dont 


li un fut conestable et IIJ aultres mis en leur: 


lieu, si que les relaissiet dont li un fut conestable: 
eurent pour la journée. 

Item pour I car (6) à IIS chevaulx qui amena 
quareaux, (7) targes (8) et harnas à Comines. 


L. S M 
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34 = 2 7 


29-16 - » 


24-10: 


D DL) 


»=146 - » 


(1) Cet article se repète pendant douze quinzaines. 
(2) Cet article se repète pendant dix quinzaines. 
(5) Se repète pendant dix quinzaines. 

(4) Cartons — Chäretiers. 


(5) Harnas, harnais, armure complète d’un homme d'armes. 


(6) Car — Chäriot. 


(7) Quarreaux, pluriel de quarrel, en français moderne carreau flèche, 


d’arbalète dont le fer est à quatre pans. 
(8) Z'arge, sorte de bouclier ou d’écu d'armes. 


oo 


Le Semedi après le jour des Brandons. 
À XX personnes gisant à Warneston pour garder L. S. D. 


le Lys etc. : 
Item, pour le sault (1) des XVI personnes des XX 
dessusdits, de l’assault là ils furent à Verlinghem (2) 
encontre les anemis, d’un jour dont li un fust 
conestable. »-5D =» 
Le Semedi devant, le Dimanche Demi-Quaresme, 
A XX personnes gisant à Warneston etc. : 
Item, pour mener saietes (5) à Warnesten. » = 4h» 
Le Semedi devant Quasi-modo. 
À XIX personnes gisant à Warneston etc. 
Item, pourImirequiwaristlesnavrésà un assault (4)  »-10-» 
Item, pour III cars dont II allèrent à Commines 
et l’aultre à Warneston pour les harnas des 
saudoiés (5). 5-6-» 


Somme totale de ce brief 41009-8-10 


(1) Sault, est employé iei dans le sens de participation à l'assaut. Le sens 
de la phrase est celui-ci: à seize personnes (des vingt qui se trouvaient à 
Warneton) qui ont parlicipé à l'assaut de V. erlinghem. 


(2) Verlinghem. village entre Warneton et Lille, à peu de distance et à 
la droite du pavé qui relie aujourd’hui ces deux villes. 


(5) Saiette, sayette, flèche, du latin sagitta. 
(4) Mire (médecin) warist (guérit) navrés (blessés). 


(5) Saudoiés, sauldoiés, ceux qui recoivent un sälaire, une solde, de là le 
mot moderne so/dat qui a la même signification, 
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C’est chou que on a paiet as scerrewetters (2) et chou que 
i affiert par le tans Lambert Belle et Jehan Biesebout, tre- 
zoriers de le ville d’Ypre, en l'an de grace M.CCC. XXI, 
puis le Dimenche devant le jour St, Symon et St. Jude en 
encha. 
Le Semedi wytaine de le Candeleur. 
Item, à C archalestriers présens au saut (3) del LE. s. p. 
ville pour IJ semaines, dont les X sont conestables. 145-10 - » 
Item, pour tourbes as dessusd'* archalestriers dou 
tans quil jurèrent sour le Wulf (4) avant ce que 


tous demoraient as portes. »17 -» 
Item, pour candelles arses par lesd!* archales- 
triers sour le Wulf pour X jours. »-11 - 8 


(1) Ce compte se rapporte aux troubles de Flandre sous Zannequin. Les 
magistrats, en fonctions à Ypres, étaient partisans du Lys, le Seigr. d’As- 
premont préposé par Louis de Nevers à l'administration de la Flandre, 
excita partout le mécontentement le plus vif par ses exactions odieuses. 
Gand, Bruges, Ypres et autres villes de la Flandre prirent les armes et 
Louis de Nevers fut obligé de quitter la France pour tacher de rétablir 
l’ordre et la tranquillité dans son comté. 


(2) Les Scerrewetters étaient les agents de police ou les gardes-ville de 
cette époque. Ce mot dérive, pensons-nous, des mots flamands beschermer 
der wetten, qui surveille, qui fait exécuter les lois, les ordonnances des 
magistrats: de là, par abréviation et par corruption Scerreweller. 


(5) Les mots sault et assault sont employés indistinctement pour signifier 
l'attaque ou la défense. Dans le compte précédent ils sontemployés dans le 
premier sens; dans celui-ci ils le sont dans le sensde défense, garde, tuilion. 


(4) Le /7ulf' (le Loup) était un grand bâtiment situé au côté nord du 
marché. En 1502 la châtellenie d'Ypres en fit l'achat, pour y tenir ses 
réunions. Plus tard, sur le même emplacement, elle fit construire le bäti- 
ment qui existe ençore de nos jours et qui est connu sous le nom d'Hôtel 
de la Chätellenie, 


Item, à LXXVIS archalestriers presens aussi au 
saut del ville dont les VIJ furent conestables, 
pour VI Jours. — Item, à XI archalestriers dont 
li un fut conestable pour V jours. — Item, à XXI 
archalestriers dont li IJ furent conestables, pour 
ung jour, dont il iot faute entre tous ces person- 
nes de VIS personnes pour I jour. 

Item, à ces archalestriers pour tourbes. 

Item, pour candelles as dessusd'“* archalestriers. 

Item, à XIV personnes gisans en le tour dou 
Briel (1) à warder le contre les anemis dont il 
ia Î conestable pour IV jours. 

Item, pour caus, tourbes et pour candelles en 
le tour. 


Le Semedi velle des brandons. 


À C archalestriers gisant as portes del ville dont 
les X sont conestables, pour IJ semaines. 

Item, pour tourbes, ars par lesd' archalestriers 
as portes. 

Item, à CXXI personnesarchalestriers gisant sous 
le Wulf au saut del ville, dont les XI sont cones- 
tables, pour II semaines, dont il ia faulte de XI 
jours d’un homme. 


Item à plusieurs archalestriers qui furent pré- 
sens à jureit au saut de le ville, dont li aucuns 
furent ostés et aulcuns avoient faict serment et 
esté au saut, ainsque lor conestable les conta 
dont il ia pour tous LXV journées d’un homme, 


LS S'e D'e 


60-15-10 
» — 9 - » 


»-9-8 


5-14 -» 


» 9% 


1445-10 - » 


» =29- % 


172 -5-" 


6-10 - » 


RE Lie RE NN 


(1) La tour del’ ancienne église de Notre-Dame-ten-Briele. Elle se trouvait 
très rapprochée de la ville à l'endroit appelé autrefois la Basse-Ville, 


LORS 


Item, pour candelles, arses par les susd!* arc- 
balestriers au Wulf pour IJ semaines et au 
Brochus. | 

Item, pour tourbes, as dessusd' archalestriers 
pour IJ semaines. 


L, S, D. 


»-24 “y 


»-30 = » 


Le Semedi après le monstre d’Ypres IX° jour de Mars. 


A C archalestriers gisant as portes de le ville 
dont les X sont conestables pour IJ semaines. 

Item, à GC archalestriers gisans sous le Wulf 
au marciet, appareillés, dont les XJ sont cones- 
tables, pour IJ semaines. 

Item, à XIII personnes archalestriers et autres 
gisant en le tour au Briel dont li un est cones- 
table, pour IJ semaines, 


Item, pour tourbe, ars en le tour et pour oile. 


Le Semedi velle dele triniteit. 


A XXV personnes archalestriers qui furent 
présens au saut de le ville, le Lundi après 
l’assension, quant le commun commencha reveleir; 
pour XII jours dont ilz eurent ledt Lundi double 
saut les personnes qui furent hors en le Da- 
taille. — Item, à IJ archalestriers pour I jour 
desquels tous il ia VIIS conestables, 


1435-10 - » 


1471-17 - » 


19-19 - » 
DA 4 4 


122- » =» 


EXTRAIT OU REGISTRE INTITULÉ: FERIEN VAN SWONSCH= 
DAG GHEDINGHE BEGINNENDE INT JAER DUTST IlJ° LXI. 


Le merquedy jour de plait devant le jour de saint Jehan 
en my esteit, lan mil CCC LXXIX. 

Comme Pierre le Medem euist refusé le jugement d’Es- 
chevins, et il soit vestus des draps que le ville donne as 
archalestriers, Eschevins ont pronongiet que le dit Pierre il 
ne tiennent pour bourgeois et qu'il osteche le coste quil 
ait vestus des dis draps de le ville. 


1406. 
EXTRAIT D'UN REGISTRE INTITULÉ : DIVERSCHE MEMORIEN. 


Int jaer MCCCC en zesse was gheordonneert dat van nu 
voort meer, wat scotter van den voetboghe vonden werd 
van den heere gaende achter twyngeroen (1), niet an hebbende 
zine pareure of tcaproen der of, ne zal niet bescot zyn 
jeghens den heere met der vryheide van de scotterie van 


(1) 7° wyngeroen, la cloche de retraite ou du couvre-feu. 
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nachts gane, of van zine wapenen. En inghelike wat scot- 
ter van den handboghe vonden werd van den heere gaende 
achter twyngeroen niet aen hebbende tcaproen van der 
ghilde, ne zal ooc niet bescot zyn jeghens den heere met 
der vryheide van der scotterie van nachts gane en van 
zine wapenen. Ende waert dat enich scotter van den voet- 
boghe of van den handboghe leende zyn caproen van der 
scotterie, of zine pareure, iemer anders niet zynde van de 
voetboghe of van de handboghe, ende het te kenesse came 
van minen hecre de voghd ende scepenen, dat ware op de 
correctie van scepenen. 


1422, 
EXTRAIT D'UN REGISTRE INTITULÉ; DIVERSCHE MEMORIEN. 


Int jaer XIIIJ° XXIJ den XIIIJ° Mey, was gheconsenteirt 
ter beide van mynen heere van Boesinghe (1) te dien tyde 
hoofman van der ghilde van Ste Sebastiane, den ghe- 
selsceipe van der voorseide Ghilde die te twe jaren waer 
gehad hebben omme hare caproenen te makene J. breed 
laken, voortmeer hebben telkren twe jaren IJ brede laken. 


(1) Jean Belle, chevalier, seigr de Boesinghe, grand-bailli d’Ypres. Il 
mourut le 11 Septembre 1450, et avait épousé Marie de Medonc, dame de 
Beaurewaerd, veuve d’Eloi de Lichtervelde. Celle-ci mourut le 17 Juin 
1412. Ts gisent à l'hopital de Belle en cette ville. ( Voir l’histoire de 
Boesinghe et de sa seigneurie par Mr l’abbé Vande Putte, actuellement 
doven à Poperinghe, et membre de notre société historique ). 


NON 


LET 


EXTRAIT D'UN REGISTRE INTITULÉ : REGYSTER ENDE 
MEMORIAL VAN ALLE ZAKEN AENGAENDE DEN WOENS- 
DACH DYNGHE DAGE ETC. 


Ten zelven daghe (15 9e 1454) was den scotters van 
den grooten boghe gheconsenteerd te ghevene LX sc. ten 
helpene den costen die zy daden als zy drie prysen wonnen 
te Stavele. 


1457. 
EXTRAIT DU MÊME REGISTRE. 


Den 11 Aoust a° LVIJ (1457), was gheadviscert te spre- 
kene metten grooten Raden van der stede op tverzouc van 
hoofscheden ghedaen bid handbooghe scotters die onlanex 
zekere prys ghewonnen ende thuus ghebrocht hebben van 
Ghistele. 


C. 
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Par décision du magistrat d’Ypres du 51 Alars 1599, les 
archers de St. Sébastien sont reconnus comme serment ou Ghilde ; 
le dit magistrat approuve leurs statuts, leur accorde un subside 
annuel d’une livre de gros, et nomme leur premier chef-homme 
qui fut JEAN BELLE seigneur de Boesinghe. 


Up den laetsten dagh in Maerte M.CCC vierwaerve 
twintigh ende XIX, quamen in de raedcamer voor myn 
heeren vooghd ende sceipene van Ypre, zeikere personen 
poorters ende scotters van den handboghe van der steide 
van Ypre, ende gaven over eene supplicatie en ghescriften 
die daer gheleizen was, ende die inhield tgoond dat hier 
volghed : « Voor u, harde weerde heeren, Vooghd ende 
Sceipene van der steide van Ypre, so toghen uwe aerme 
ootmoedighe poorters de scotters metten handboghe van der 
ghilde van synte Bastiane, hoe ende in wat manieren dat 
zy van langhe tiden, bider oordinancen van mynen heecre 
Mr. Jnan Berre, nu heere van Boesinghe, tgheselsceip hem 
te gader gehouden heeft, up zeikere oordenancen ende sta- 
tuten, also hier naer verclaerst staet. Ende omme dat myn 
heeren van der wet overzaghe dat tgeselscein wel zittende 
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was in de siteide, ende datter de steide in nacommenden 
tiden of ghesceipen was wel ghediend te zine, waer toe zÿ 
_hem alle presenteiren, consenteirden en daden de gheseïlen 
verchieren ende tekene jaerlyx met haren capproenen, 
hemliede beveilende dat zy de ghilde ende tgeselsceip te 
gader houden zouden, Twelck zy niet doenne moghe, het 
ne zie bider hulpe ende trooste van u heeren, overghesien 
ende ghemerct dat zy tote noch van u heeren gheene 
ghilde ghemaect zyn, noch van ulieden voorzien jaerlyx 
van hoofdmannen, gouverneurs, noch oocmeide dat haer- 
lieder statuten ende ordenanchen naervolghende, hemlieden 
noch niet van ulieden gheconsenteird ende ghegheven zyn, 
bi den welken zy de rebelle ende jeghengaende den sta- 
tute corrigieren zouden moghen van uvwelieden weighe, 
Waerby zy u bidden ende supplieren omoedelike ende 
omme gode, dat u ghelieve van hemlieden te makene ende 
te ordeneirene eene ghilde, hemlieden bi uwer autoriteid 
ordenerende hoofdman ende gouvernement, alsoo de ghilde 
van Synte Joris heeft, hemlieden consenteirende, confirme- 
rende ende approuverende de pointen ende statuten naer- 
volghende in alle hare poointen ende in elck zonderlinghe, 
alsoo verre als u heeren moghenlyc dynken zal, ende zy 
zullen hen pine die statute te houdene, tgheselscap te 
gader te houdene, ende altoos te zine ghereed der steide 
te diene daer zoes begheren zal, zonder eenighe faute aen 
hemlieden te vindene, of god wille, die u allen verleene 
goed Ilyf ende lance. » k 


Ende voord volghede daer naer tgoond dat hier naer 
volleghd : 


« Dit naervolghende zyn de ordenanchen ende statuten die 
de ghesellen van der ghilde van synte Bastiane, eenen tyd 


gehouden hebben bi myn heere Mr. Jan Beze, nu hecre 
van Boesynghe, de welcke zy begheren gheconfirmeerd te 
hebbene van myne hecren Vooghd ende Sceipenen voorseid. 


Eerst dat alle de gone die in de ghilde commen zullen, 
moeten gheven van incommene VI S° par*. 


Item, waerd datter eenighe ghesellen quamen omme scie- 
ten, waerd omme gheld, of omme prys, dat men hemlieden 
presenteiren zal den wyn reidelye naer dat zy commen. 


Item, waerd dat men yet verlore met scieten, dat ware 
ten koste van de ghilde voors. 


Item, waerd datter eenighe ghesellen van buten quamen 
scieten omme den wyn, ende dat de ghesellen van der 
ghilde yet wonnen, dat ware in proflite van der ghilde. 


Item, waerd dat eenich van der ghilde onthoden ware 
teenen prise, ende menre ghinghe bi den conyngh, hoofd- 
man ende gouverneur, die costen die men daer doen zoude, 
dit waecre ten costen van der ghilde. 


Item, waerd datter eenich ghilde broeder stoorve, dat 
men ombieden zoude de ghesellen van der ghilde daer 
te commene, ende dat ware den gonen diere niet ne qua- 
men up de boete van IJ S‘ par*, ten proffite van der 
ghilde, of het ne ware dat zy hadden, noodzakelike re- 
denen, ende dat te wetene daden, ende dit te besoukene 
bi de gouverneur vander ghilde. 


Item, wanneer dat men de messe doen zal, dat men dat 
sculdich werd te laten weitene alle de ghildebroeders, ende 
de gone diere niet ne quame, dat ware up de boete van 
IJ S° par’. 

Item, zo wie die niet ne quame sacrament daghe ende 
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tee 
onsen vrouwen daghe in den thun, dat ware up de boete 
van [J S° par°. 
Item, wanneer dat men den wyn sciet, ende de gone 


wiens wyndagh dat het ware daer niet ne quame ter tyd 
alsoot behoren zal, dat ware up de boete van IJ S° par*. 


Item, wanneer dat eenich van den ghildebroeders deen 
den andren hiete lieghen of sconferlike toesprake, dat zy 
dat zouden beiïtren ten zegghene van den conyngh, hoofd- 


man ende gouvernier. 


Item, wanneer dat men den Gaey scieten zal ; dat elec 
ghildebroeder zal betalen ter maeltyd alsoo ghecostumeird 
is, weider dat hy ter maeltyd comt of ne doet. 


Item, zo wie die zyn capproen van der ghilde niet ne 
brochte, up den dach dat men den gaey sciet, sacrament 
daghe, ende onse vrouwen daghe in den thun, dat ware 
up de boëte van IJ S° par”. 

Item, wanneer datter yement storve van de ghildebroe- 
ders, zo zoude de ghilde hebben eene keersse, ten lichte 
van der messe van der ghilde, zulke alser staen zouden op de 
stage, ende voord XIJ S° par ten prouflite van der ghilde. 


Item, wanneer datter yement uter ghilde gaen zal, dat hy 
der ghilde gheven zal XXII S°. par. » 


Na den leisene van derwelker supplicatie en die van der 
poointen voorseid , raed ende advys der op ghehebt , ende 
overghesien ende ghemerct dat men wel te doene mochte 
hebben van den dienste van der voors: supplianten, ende dat 
oocmeide hare supplicatie ende voors: poointen reidenlye ende 
consenteirlye zyr ende van noden zoude tvoors; gheselsceip te 
gader bliven, was bi der ghemeenre camere voorseid, ghe- 
vordeneird ende gheconsenteird, dat, van nu voord meer, de 
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handboghescotters eene ghilde van synte Sebastiane houden 
zullen, ende houden ende doen houden de poointen endestatuten 
voorseid, ende dat de steide van Ypre der voors: ghilde 
elcs jaers gheiven zal een pond groten omme daer meide 
te heurne een land, daer up de ghilde voors: hare scotte- 
rye houden zal moghen. 


Ende voord, was mynheere Me Juan BeLce, here van 
Boesinghe, ghemaect ende ghedeputeird, van myne heecren 
vooghd en sceipenen weighe, hoofdman van der voorseider 


ghilde, ende deide daer toe zinen eed diere toe diende 
ende behoorde. 


1520. 


CHARTE DE L'EMPEREUR CHARLES-QUINT 


par la quelle ce monarque approuve et confirme tous les 
priviléges accordés par ses prédécesseurs, comtes de Flandre, 
à la Ghilde de l’arc-à-main de la ville d’Ypres, dite de 
S', Sébastien. 


CHarLes par la divine clemence etc. roy des Romains, 
empereur toujours auguste, roy de Castille, de Leon, de 
Grenade, d’Arragon, de Navarre, des deux Cecilles, de 
Jhrlm, de Valence, de Maiorque, de Sardene, de Corsice 
etc. archiduc d’Austrice, duc de Bourg”*, de Lothier, de 
Brabant, de Stiere, de Carinte, de Corniole, de Lembourg, 
de Lucembourg et de Gheldres; conte de Flandres, de 
Habsbourg, de Tirol, d'Artois, de Bourg", palatin de 
Haynnau, lantgrave d’Elsate, prince de Zwave, marquis de 
Burgauvs et du Saint Empire; de Hollande, de Zeelande, 
de Ferrette, de Tibourg, de Namur et de Zutphen conte. 
Seigneur de Frise, des Marches de Sclavonie, de Portenauvs, 
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de Salins et de Malines. A tous ceulx qui ces présentes lettres 
verront, salut. De la part des Roy Hooftmans Jurez et 
autres de la confrarie de lare à main qui se tient en 
nre ville d'Ypre, nous a esté exposé et remonstré, comme 
iceulx remonstrans ou leurs predecesseurs aient par cy 
devant obtenu de plus” de noz predecesseurs, contes de 
Flandres, lettres d’octroy et concession confirmacion et am- 
pliacion, touchant l'institution de leur confrarie et ce qui 
en depend, comme il appert par lesd' lettres et meismement 
par icelles de feu monseigneur et père le roy dom Phelippe 
de Castille, conte de Flandres etc. esquelles les aultres 
lettres précédentes sont insérées, desquelles la teneur s'ensuit : 
Phelippe, par la grace de Dieu, archiduc d’Austrice, duc 
de Bourg”*, de Lothier, de Brabant, de Stiere, de Carinte, 
de Carniole, de Lembourg, de Lucembourg et de Gheldres; 
conte de Habsbourg, de Flandres, de Tirol, d’Artois, de 
Bourgoingne ; palatin de Haynnau; lantgrave d’Elsate ; 
marquis de Burgauvs, et du Saint Empire; de Hollande, 
de Zeelande, de Ferrette, de Tiburg, de Namur et de 
Zutphen conte; seigneur de Frise, sur la marche de Scla- 
vonie, de Portenauvs, de Salins et de Malines; a tous 
ceulx qui ces présentes lettres verront, salut. Scavoir faisons 
nous avoir receu l’umble supplication de noz bien amez 
les Roy Hooftmans Jurez et autres confrères de la confrarie 
de lare à main qui se tient en nre ville d’Ypres, contenant 
que feu nre très chier S' et bisayeul, le duc Philippe de 
Bourgoingne, que Dieu absolve, par ses lettres patentes en 
date du XX° jour de Jullet l'an mil quatre cens quarante 
six, eust octroyé et faict expedier auxd'* suppliants cer- 
taines ses lettres patentes pour le fait de lad'° confrarie, 
desquelles lettres ensemble de tout le contenu en icelles ilz 
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ont depuis obtenu confirmacion et ratificacion de mon trés 
redoubté seig" et pere, Monseis' le Roy et feue ma tres 
chiere dame et mère l’Archiducesse, dont Dieu ait l’ame, 
ainsi qu’il appiert plus à plain par leurs lettres patentes sur 
ce faictes et expediées le XIJ jour de Mars, l'an mil quatre 
cens quatre vings, des quelles la teneur s'ensuit: Maxi- 
milian et Marie, par la grace de Dieu, ducz d’Austrice, de 
Bourgoingne, de Lothier, de Brabant, de Lembourg, de 
Lucembourg et de Gheldres; contes de Flandres, d'Artois, 
de Bourgoingne, palatins de Haynau, de Hollande, de Zee- 
lande, de Namur et de Zutphen ; marquis du Sainct Empire, 
seigneur et dame de Frize, de Salins et de Malines; A tous 
ceulx qui ces présentes lettres verront, salut: Scavoir faisons 
nous avoir receu l’umble supplicacion de noz bien amez 
les Roy-Hooftmans Jurez et autres confrères de la confrarie 
qui se tient de l'arc à main en nre ville d’Ypre, conte- 
nant que dez l’an mil HJ° quarante six feu nre tres chier 
S" et ayeul le Duc Philippe, que Dieu absoilve, leur oc- 
troya et feist expedier ses lettres patentes des quelles de mot 
à aultre la teneur sensuit : Philippe, par la grace de Dieu, 
duc de Bourgoigne, de Lothier, de Brabant et de Lembourg; 
conte de Flandres, d'Artois, de Bourgoigne; palatin de 
Haynuau, de Hollande, de Zeelande et de Namur; marquis 
du Saint Empire, seig' de Frise, de Salins et de Malines; 
à tous ceulx qui ces présentes lettres verront ou orront, salut: 
Savoir faisons que à l’umble supplicacion de noz bien amez 
les compaignons Roy et confrères de la confrarie de l'arc 
à main en nre ville d'Ypre qui est la troixiesme ville de 
nre pays de Flandres et la principale seurté et frontiere 
de tout le wesipays, nous leur avons consenty et octroyé 
consentons et octroyons, en leur donnant congié et licence 
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de grace espéciale par ces présentes, que de cy en avant tant 
qu'il nous plaira ilz puissent faire faire, avoir et porter 
sur leurs chapperons, manteaux ou robes, pour la parure 
de leurd'° confrarie, nre divise du fusil a tous deux flesches 
parmy, en forme de la croix S‘ Andrieu, et que à tous 
esbatemens de l'arc et aultrement en nre pays de Flandres, 
es bonnes villes et dehors, ilz puissent porter paisiblement 
et sans méfaire leurs arcs trousses et autres armures et 
habillemens loisibles, appartenans à estat d’archier, pourveu 
que soubz ombre de ce lesd' supplians ne seront agresseurs ni 
encommencheurs d’aucunes rottes, noises ou debats; et que 
en noz affaires ilz seront tenuz d’eulx employer en nre ser- 
vice toutes fois que les ferons requerir, et là où et ainsy 
qu'il appartiendra et mestier sera. Sy donnons en man- 
dement a noz amez et feaulx les president et gens de nre 
chambre de conseil en Flandres, à nre souverain baillv de 
Flandre, à noz bailly d’Ypre et de la salle illecq, et à 
tous noz autres bailliz justiciers officiers gens de loy et 
subgetz quelconques de nre diet pays de Flandres, leurs 
lieux tenants, et à chascun d’eulx en droit soy et sicome 
à luy appartiendra, que de nre présente grace consente- 
ment octroy congié et licence, ilz et chascun d’eulx facent 
souffrent et laissent lesd'® supplians ainsi et par la maniere 
que dist est plainement et paisiblement joyr et user, sans 
au contraire leur faire mectre ou donner, ne souffrir estre 
faict miz ou donné d’estourbier moleste ou empeschement, 
car ainsi nous plaist il estre faict. En tesmoing de ce 
nous avons faict mectre nre scel à ces présentes. Donné en 
nre ville de Bruxelles le XX° jour de Jullet l'an de grace 
mil CCCC et six (1). Ainsy signé, par Monseig' le Duc. G: ne Bu. 


(1) Il y a en cet endroit une erreur manifeste dans l'original. Il porte la 
date de mil CCCC et six au lieu de mul CCECC et quarante-six, 
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Et combien que depuis lad'° concession lesd® supplians 
et leurs prédecesseurs confrères de lad'e confrarie, ayent 
paisiblement joy usé et possessé de tout l’effect et contenu 
esd® lettres dessus transcriptes sans quelque contradiction, et 
que encores de présent nen scevent aucune, toutesvoyes, ilz 
doubtent que pour le temps avenir on leur y pourroit 
bailler trouble et empeschement, s’ilz n'avoient sur ce de 
nous n0Z lettres de confirmacion en tel cas pertinent, dont 
ilz nous ont très humblement faict supplier et requerir. 
Pour ce est il que Nous, les choses dessusdtes considérées, 
et sur icelles eu l’advis de nos amez et féaux les pré- 
sident et autres gens de nre chambre de conseil en Flandres, 
aux dessusd' supplians, inclinant favorablement à leurdt 
Supplication, mesmement afin de tant plus les rendre en- 
clins et abstrains d’eulx habiliter audt jeu de l'arc à main, 
d’estre prestz à nous servir quand besoing sera, avons lesdte 
lettres de nre dt feu seign et ayeul dessus transcriptes 
en tout leur effect et contenu confirmées, ratifliées, confir- 
mons ratiflions et approuvons de grace espécial par ces pré- 
sentes, pour par lesd'* supplians en joyr paisiblement selon: 
leur forme et teneur; Pourveu quilz en ayent adez deue- 
ment joy par cy devant; sy donnons en mandement audt 
président et gens de nre chambre de conseil en Flandres, 
à nre souverain bailly de Flandres, à noz bailliz de Gand, 
de Bruges, d’Ypre et de la salle illecq, et à tous autres 
nos justiciers officiers et subjectz qui ce regardera, que de 
nostre présente grace confirmacion et approbation, selon et par 
la manière que dict est, ils facent et laissent lesdes sup- 
plians et leurs successeurs plainement et paisiblement joyr 
et user, sans leur faire ou donner, ne souffrir estre fait 


eu donné, en corps ne en biens, aucun destourbier moleste 
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ou empeschement au contraire, car ainsi nous plaist il 
estre faict. En tesmoignage de ce nous avons fait mectre 
nre scel à ces présentes. Donnéennre ville de Gand le XIJ jour 
de Mars l’an de grace mil IIJ° quatre vingz. Ainsi signé 
sur le reploy, par Monseign' le Duc à la relon du conseil: : 
Heyue. Depuis la concession desquelles lettres dessus trans- 
criptes, lesdits supplians et leurs predecesseurs confrères 
ont deuement joy du contenu et effect d'icelles sans aul- 
cune contradiction, et pour plus décorer et augmenter 
icelle confrarie ont acheté et acquis audehors de la porte 
de nre dicte ville d’Ypre, que l’on dict la porte de Cour- 
tray, ung lieu contenant six mesures de terre, ou environ, 
situé auprés de ladt® porte entre deux chemins et rues 
publicques, à intention de l’applicquer à l’usaige de lad'° 
confrarie, et en faire faire ung jardin, pour y tenir leur 
trairre y faire erigier et dresser les butes pour l'exercice 
et esbatement du jeu de l'arc à main, Neantmoings, ob- 
stant que lesd't® lettres ne sont par nous confirmées et que 
ledict lieu ainsi acquis et acheté par lesd' supplians n’est 
par nous affranchiz, ils doubtent que en ce on leur pour- 
roit faire ou baïller empeschement, à leur grand regret et 
desplaisir, et plus pourra estre si par nous ne leur est 
sur ce pourveu de nre grace, sicome ils dient, dont, at- 
tendu ce que dict est, ilz nous ont très humblement sup- 
pliez et requis ; Pour ce est il que nous, les choses dessusdtes 
considerées, et sur icelles eu l’advis de noz amez et féaulx 
les président et gens de nre chambre de conseil en Flandres 
résidens en nre ville d’Ypre, ausd' supplians, inclinans a 
leurdt® supplication et requeste, avons lesd' lettres dessus 
inserées ensemble tout le contenn en icelles confirmé, loué, 


ratiflié et approuvé; confirmons, louons, ratiflions et approu- 


Ds 
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vons de grace especial par ces présentes, suyvant que lesd' 
supplians en aient deuement joy et usé, et de nre plus ample 
grace avons ausd'® supplians octroyé et accordé, octroyons 
et accordons par cesd* présentes que du dict lieu par eux 
“acquis et acheté pour et au profit de lad* confrérie comme 
dict est ilz puissent faire ung jardin, y faire ériger et 
dresser les butes pour y tenir leurs traires et exercer le 
jeu et esbattement du dict arc-à-main joyeusement et sans 
noise ou débat; et s'il advenait, que Dieu ne veuille, que 
en tirant et exercant par les d'° supplians ou leurs suc- 
cesseurs led‘ jeu de l’arc-à-main, aud' jardin, et après que 
le cry ou aultre signe en tel cas acoustumé aura par eulx 
deuement esté faict et baïllié, aucun fust par infortune et 
meschief bleschié ou navré de leur traict, posé ores que 
mort s’en ensuyt, que celuy qui aura tiré le cop dont telle 
bleschure ou navrure s’ensuivra par meschief come dict 
est, ne sera tenu d’en respondre et ne pourra le facteur 
pour ce estre reprins, poursuy, molesté ni empesché en 
corps ni en biens, à la requeste de la partie par justice 
ni autrement en manière quelconque, et à ceste fin avons 
aud' cas affranchy et affranchissons led' jardins par cesd'ss 
présentes, pourveu toutesfois que lesd® suppliants seront tenus 
dès maintenant et avant qu'ilz entrent en la joyssance de 
la franchise d’iceluy jardin, de mectre telle provision en 
leurd' jardin , soit par y faire tendiz es lieux où besoing 
"sera, ou autrement, que les gens et bestes passant et re- 
passant par lesd'® deux chemins et rues publicques et qui 
sont tenans et contigues a icelluy jardin d’un costé et 
d'autre, comme entendons, ne soient par leur traict bleschiez 
ou domagiez, et tellement y ordonner et remedier que 
aucun dangier ou inconvenient n’en adviengne. Sy donnons 


+ 
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en mandement a nosd'° president et gens de nre chambre 
de conseil en flandres, à nre baïlly dudt Ypre, et à tous 
nos autres justiciers, officiers et subjectes cui ce peut et 
pourra toucher et regarder, et à chacun d’eux endroit s0y 
et sicôme à lui appartiendra, que de noz présentes grace, con- 
firmation et octroy, et de tout le contenu en cesd'* présentes 
lettres et en celles dessus inserées selon par la forme et 
maniere et soubs les condicions avantd'®, ilz facent, souf- 
frent et laissent lesd't® suppliants et leursd' successeurs 
confrères plainement et paisiblement joyr et user, sans 
leur faire mectre ou donner ne souffrir estre faict, mis ou 
donné aucun destourbier ou empeschement au contraire, 
car ainsi nous plaist-il, En tesmoing de ce nous avons faict 
mectre nre scel à ces pntes. Donné en nre ville de Bruges 
Je XVJ jour de May l'an de grace mil CCCC quatre-vingz 
dix-sept, ainsi signé sur le ploy, par Monseign' l’Archidue 
à la relacion du conseil: Numan. Et il soit que lesd'S remon- 
strans pour plus grand seurté et coroboration de leur con- 
frarie et des dons octroyés et concessions à eulx faictes 
pour l'institution et entretinnement d'icelle nous ayant pré- 
sentement instamment requis que nre plaisir soit aussi 
confirmer, ratiffier et approuver icelle confrarie, ensemble 
tout le contenu es lettres cy dessus insérées, et sur ce leur 
faire expedier noz lettres patentes à ce pertinans, scavoir 
faisons que, nous, ces choses considerées, inclinans favo- 
rablement à la requeste desd' remonstrans, avons Ia con- 
frarie de St Sébastien en nre d't® ville d’Ypres, ensemble 
l'institution, dons, octroy et concessions faicts à iceulx par 
noz prédecesseurs, et tout le contenu es lettres dessus in- 
serées et transcriptes loué, grée, confirmé, ratiffié et approuvé, 


louons, gréons, confirmons, ratiflions et approuvons par 
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ces présentes, si et en tant qu’ils en ayent deuement joy et 
usé. Si donnons en mandement à noz amés et espéciaulx les 
président et gens de nre chambre de conseil en Flandres, 
Bailliz de Gand, de Bruges et du Franc, d'Ypre, de Courtray, 
de Cassel, de Bailleul, et à tous nos autres justiciers et 
officiers, et, en estre garde, leurs lieuxtenants, et à chascun 
d’eulx en droict soy et sicome à luy appartiendra, que de 
noz présente grace confirmacion ratification êt approbation et 
de tout le contenu en cestes et es lettres dessus inserées, 
ilz facent souffrent et laissent lesdts remonstrans plainement 
et paisiblement joyr et user, sans leurs faire mectre ou 
donner, ne soffrir estre faict mis ou donné aucun des- 
tourbier ou empeschement au contraire, Car ainsi nous 
plaist-il. En tesmoing de ce nous avons faict mettre nostre 
scel à ces présentes. Donné en nostre ville d’Ypre le XX jour 
de Juillet l'an de grace mil cincq cens et vingt, et de nos 
règres, assavoir de celuy des romains le second et de 
Castille et autres etc. le Vre, 


( Signé sur le pli) 


Par LE Roy 
EN SON CONSEIL 
HANNETON. 


SUR LE DOS SE TROUVE INSCRIT : 


Dit is de vryheit ende confirmacie van den scottershove 
ende Ghilde van St Sebastiaen onderhouden binnen der 
stede van Ypre. Welke confirmatie ghegheven was by grave 
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Karels Conyne van Castillen ende ghecozen Keyzer van 
den Roomschen Rycke, tzynder blyder incomste binnen der 
stede van Ypre, twelke was sdonderdaeghs XIX in hoy 
maend XV° twintich. Welcke confirmatie gheimpetreert was 
by Lodewyc de Graeuwe, Maerex De Sobbrys, Allardyn 
Caudron, Gilles Tryoen, Bondem Tayspyl ende Kaerle de 
Mantrauwere, gouverneirders, ende Jan de Haze, clerc van 
voors: Ghilde. Ende was de zelve confirmatie ghepubliceert 
ende uutgheroupen ter halle tYper Saterdaeghs IIS in 
Oogst XV° XX. Present Joris Vandenkerchove, poortbailliu, 
Pieter Cockeel ende Joris Vandendriessche, scepenen van 
der voors stede van Ypre. 


E, 


EXTRAITS DU REGISTRE DES COMPTES DE LA GHILDE DE 
St SÉBASTIEN D'YPRES, DE 1472 A 1504. 


1472. 


Costen ghedaen anghaende de maltyt van den gaye-daghe 
alzo hier naer vollecht. 


Eerst Gay-avende ten teneele in tercosten 1. s. p.cr. 
boven den ontfanghe van der Ghilde-broeders.  » - 4 - 


Item, betaelt van den Gaye. De 30 006 
Item, bet: Jan Puetin van buene vleessche (1). » -92 - » 


Item, betaelt de zelven Jan Puetin van VI 


verkens te XVIIJ gr vstic. » = 10 - 6 
Item, bet: van VIJ gansen. » = 5 - 
Item, bet: van brode. n. = PSS CES 
Item, bet: van zoute daer mede tvlesch ghe- 

zouten was. AS à 


Item, bet: van saussen, mostaert ende strieuse 
ganze looc. » Den 4 


(1) Buene vleessche, viande de bœuf, 
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Item, bet: van vleeschtaertkins. 
Item, bet: den coc met syn enapen van sael- 
gen, potten ende bast. 
| Item, bet: van houte daer men mede de 
spyze reede. 

Item, bet: Willem Lawsaem van eene tonne 
keuyte (1). 

Item, bet: van twaelf miten biere te Willems 
Syreins. \ 

Item, bet: Baerbele Maertins voor haere dwa- 
len ende tlast van der zelver. 

Item, bet: van steene kannekins ende scher- 
ven. 

Item, bet: de cnape van der ghilde van 
nyen biezen vierlagen (?). 

Item, bet: den twee dienars. 

Item, bet: van s keïizers hoedt. 

Item, bet: van bancken ende tafelen te 
stellene. 

Item, bet: den grave voor synen sallarys. 

Item, bet: de twee trompers. 

Item, bet: den coninc naer de costume. 

Item, bet: den cnape van der ghilde over 
synen sallaris, | 

Item, bet: van XIJ kiekins ghepresenteert 
den coninc savens. 


» = 12 


- 6 


mm) 


(1) Keuyte, bière forte. 
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liem, bet: van viere kannen wins ghepre- 
senteert den coninec savens. 

Item, bet: van wine ghehaelt ten zelven 
daghe te Jan Coollaert, XIJ stoopen beaune, 
eene pinte min, te VJ gr: den stoop comt. 

Item, noch int zelve ghehaelt VIIJ stoopen 
ende een half petaut (1) te III gr; den stoop, 
comt 

Item, noch int zelve ghehaelt XIJ stoop ende 
een half vransch te VIJ gr: den stoop, comt 

Item, bet: van wine ghehaelt te Clay Du- 
thin V potten beaune te VI gr: den stoop, 
comt 

Item, noch int selve ghehaelt V potten 
vransch te V gr: den stoop, comt 


1473. 


Eerst, van costen ghedaen St. Bastiaens avend 
over de vespre ghedaen voor mynen heere 
St. Sebastiaen. 

Item, van costen ghedaen te Barbele Maer- 
tins S'e Bastiaens avend ten tencele boven den 
ontfaen. 

Item, bet: van costen ghedaen S'° Bastiaene 
daghe te Barbele Maertins van al dat wy van 
haer hadden in brode, in biere, in houte 
ende van de spyze te reedene ende anders. 


Item, bet: van verssche vissche zes carpers. 


) 


SE EU 


(1) Pelaut, vin du Poitou (?). 
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Item, bet: van zalme. » = » 45 
Item, bet: van viere snoucken. ny te 0 9 
Item, bet: noch van zes carpers. n = » -418 


Item, bet: van XIII gheghoten couken Lot- 

taerl de Bolloenge (?). = 2 - 
Item, bet: van winen ghehaelt te Loy van 

den Rive HAJ potten beaune te VII gr: den 

stoop, comt » - 2 - 8 


Item, noch int selve ghehaelt IJ potten 


rinsch te IX gr: comt »n - » -18 
Item, bet: noch int selve ghehaelt IIJ vieren- 

deele beaune VIS gr: comt » = » 412 
Item, bet: van XIII fruicten. » = » 1% 
Item, bet: van IJ potten beaune ghchaelt 

Ÿ Sint Macrtins. » = n 16 
Item, ghchaelt int selve IJ potten rinsch 

te IX gr: comt VND AS 
Item, bet: ten selven daghe de trompers 

met den claroen. » = D -10 
Item, bet: over den dienst van der kercke 

in de messe, dyaken, subdyaken, costers ende 

acolyten de niclays bued: van der gheruwe 

camer (?)}, van beyardene, ende van prekene, 

comt {samen Der PRISE C) 


RP 


Somme » -37 - 6 


ü, 


PHILIPPE-LE-BON DUC DE BOURGOGNE, A LA DEMANDE 
D'OLIVIER DE LA WOESTINE, SEIG' DE BECELAERE, AUTO- 
RISE L'ÉRECTION D'UNE GHiLDE D'ARCHERS DANS CETTE 
SEIGNEURIE: 


Philippe duc de Bourgoigne conte de Flandres, d'Artois 
et de Bourgoigne, Palatin seigneur de Salins et Malines 
à tous ceux qui ces présentes lettres verront: Seavoir 
faisons que de la partie de nostre bien aimé Olivier de 
la Woestine Seigneur de Beselare escuier nous avoit hum- 
blement esté exposé que come en sa dicte Seigneurie de 
Beselare ait plusieurs compagnons habiles, suflisants et très 
expers au Jeu de l'arc à main les quels sont moult desirans 
de servir nous et nos successeurs au temps avenir bien 
et diligemment es lieux et places où il nous plaira les 
mener ou envoyer,et pour à ce tousiours estre prests leur 
soit de nécessité d’avoir une confrerie de certain nombre 
d’archers du serment dud' jeu, gens paisibles de bonne 
renommée, ydoines et suflisans de maintenir lestat dud‘ 
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are à main lesquels soyent pourveus d’armures et harnois 
pour et à la sureté de leurs personnes, laquelle confrérie 
il n'oserait faire ne mettre sus, pour doubte d'en estre 
reprins, sans nostre congié et licence si quil dit-on nous 
humblement supplie d’iceulx. Pour ce est-il que nous sur 
ce oy la relacion d’aucuns de nos gens et officiers qui 
nous ont affirmé que par ce pourrons d’eux et de chascun 
deulx mieux et plus diligemment estre servis en temps à 
venir, aud' Olivier de la Woestine inclinans à ladte suppli- 
cation en faveur, mesmement d’aucuns de nos gens ses 
parens et amys qui nous en ont aussi supplié et requis 
à grande instance, et des services que led' Olivier nous 
a faict en aucuns de nos voyages et armées et esperans 
qu'il fera en temps avenir, avons consenti et octroyé, 
consentons et octroyons en lui donnant congié et licence 
de grace espéciale par ces présentes que de ses subgés de 
sadte seigneurie de Beselare et autres gens paisibles de 
bonne renommée et bien schachant tirer de l'arc a main 
il puist mestre sus et faire une confrérie d’archers ou qu'il 
y ait un constable et quarante confrères les quels ensemble 
et chacun d’eulx à part soy, porront tant qu'il nous plaire 
aller et porter leur harmure et harnois convenable toutes 
et quantes fois quils voudront paisiblement et sans méfaire 
et ce par tout nostre pays de Flandre sans pour ce encou- 
rir en aucune peine et amende, et porter avecq eulx deux 
ou trois.......(1) et autant de sayettes pour l'estretenent du 
dict are à main tout seulement; et parmis ce seront tenus 
iceulx connestables et confrères de faire le serment es mains 
de nostre bailly d’Ypres, de la salle illec, ou de Gheluwe, 


oo, 


(1) Mot effacé et illisible, 
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lequel avons commis et deputé commectons et députons par 
cesdictes présentes à le recevoir d’eulx, de servir bien et 
loyaument mous et nos successeurs dessusdicts toutes et 
quantes fois qu'ils en seront requis de par nous et eulx 
par tous lieux et places qu'il nous plaira les mener ou faire 
mener et conduire, dont ils seront contentés raisonnable- 
ment, et aussy seront tenus d’y aller et estre bien armez 
et habillés comme à archiers appartient et doibt appartenir 
c'est à scavoir chascun desd'$ archiers aura et sera tenu 
d’avoir et porter deux arcx et quatre douzaines de flesches 
bonnes et souflisans, et ny seront aucuns retenus sils ne 
scavent bien tirer dud!' arc à main, avecq ce d’eulx monstrer 
toutes les fois que requis en seront pardevant nos baillis 
d'Ypre de la salle illecq et de Gheluwe ou de l’un d’eulx 
et faire enregistrer leurs noms et surnoms. Et si aucuns ou 
aucun d’eulx estoient trouvés défaillants de faire et avoir 
es choses dessusdictes il nous payerait pour chascune fois 
quil aviendra la somme de dix livres parisis monnaie de 
nostre dt pays de Flandres; pourveu que lesd's constables et 
confrères ne pourront faire aucunes assemblées en dédicaces, 
noces et ailleurs, si ce n’est pour donner pris les uns aux 
aultres et que ce soit faict par le congé et licence de nous 
ou de nos officiers dessus nommés ou de l’un d’eulx. Si 
donnons en mandement à nosdicts baillys d’Ypre de la 
salle d'illec et de Gheluwe et à tous nos autres justiciers 
et officiers de nostre dt pays de Flandres présents et avenir 
leurs lieutenants et à chascun d’eulx si comme à luy ap- 
partiendra, que de nostre présente grace congé licence et 
octroy facent souffrent et laissent led! Olivier de la Woestine 
et les connestable et confrères de l’arc à main jusques au 


nombre dessus déclairé paisiblement et pleinement joir et 
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user sans leur faire ou donner ni souffrir estre faict ou 
donné aucun empeschement ou destourbier au contraire, 
car ainsy nous plaist-il estre faict, nonobstant quelconques 
ordonnances mandemens ou défenses à ce contraires. En 
tesmoing de ce nous avons faict mettre nostre scel de secret, 
en l'absence du grant, a ces présentes. Donné en nostre 
ville de Bruges le IIJ jour de May l’an de grace mil quatre 
cens vint et huict. 


(D'après une copie du XVI° siècle appartenant aux archives 
de la Ghilde de St Sébastien de Becelaere.) 


1788. 


MÉMOIRE 
REMIS À MESSIEURS DU MAGISTRAT D'YPRES, POUR LES 
TROIS CONFRERIES ROYALES, PAR MONSIEUR MALOU-RIGA. 


Messieurs. 


Ensuite des ordres qui vous ont été envoiés par le gou- 
vernement général touchant les uniformes de nos serments 
respectifs, et qu'il vous a plu de nous communiquer, nous 
avons pour marque de notre soumission et respect défendu 
le port de tout uniforme, jusqu’à disposition ultérieure. Le 
memoire que nous avons l'honneur de vous remettre en 
vous prouvant nos droits et priviléges, nous fait esperer 
que vous voudrez bien être nos protecteurs près de notre 
gracieux souverain en lui attestant la vérité des faits, rap- 
pellés dans cet exposé que nous vous prions de lui faire 
parvenir. 


Si nous réclamons les temps les plus réculés, nous trouvons 
dans la généalogie des Comtes de Flandre par Martène et 
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Durand, tom. 5, dans les annales de Flandre par Meyerus, 
livre X, dans notre cronique de Flandre livre I page 422, 
ainsi que dans beaucoup d’autres auteurs, que la ville 
d’Ypres, à fourni pour la defense de ses souverains, un 
nombre considerable d’honmnes, qui en 1502 ont combattu 
à Ja bataille de Groeningue, près de Courtrai, et contribué 
beaucoup à son succes, ces divers auteurs prouvent que 
nous étions tous en uniformes rouges, Ce qui rend pro- 
bable que nous étions dès lors octroiés, ou l'avons été en 
recompense de ees beaux faits, 


Quoique les conjectures sur létablissent des serments 
respectifs, ne soient etablies que sur des manuscrits peu 
autentiques et qu'il est par cette raison, inutil de reclamer 
puisque par négligence, en ce qui est plus probable par 
les solemnités des temps, les preuves en sont perdues, Ioctroi 
de notre gracieux souverain Charles V de glorieuse mémoire, 
en dale du 20 Juillet de lan 1520, semble le prouver en 
ce qu'il ne nous autorise pas seulement, mais confirme les 
octrois des divers de ses prédecesseurs qu'il rappele, et 
où il nous dit entre autre: « el que à tous esbatemens de l'arc 
et aultrement en nostre pays de Flandre es bonnes villes et 
dehors ils puissent porter paisiblement et sans méfaire leurs 
arcs, trousses et autres armures et habillements loisibles ap- 
parlenans à estat d’archiers ». 


C’est donc en vertu d’un octroi si clair et respectable, 
que les serments de S' Michel et S'® Barbe ont prits depuis 
25 ans l'uniforme qu’ils portent et que celui de S' Sebastien, 
a fait nouvellement quelques changements au sien, qui 
les égale non-seulement a ceux de cette ville mais de Pope- 
ringe, Nieuport et autres villes de cette province, et notam- 
mant aux serments divers de la Flandre francoise et l'Artois 


qui en vertu de pareilles octrois, les ont pris sans opposition, 
ni d'intendant ni de magistrat, mais auxquels se sont oppo- 
sés souvent les commandants des places respectives, qui ont 
constamment echottés, ces uniformes, n’ont d'autre but 
que d’emporter des prix d'honneur, que donnent presque 
toutes les villes aux serments qui viennent a leur fêtes avec 
le plus d’apareil. 

Jamais d'autre motif n’a excité ceux de cette ville qui se 
sont toujours empressés d’être utils au souverain et au 
magistrat ils en ont donné des preuves en fournissant les 
gardes nécessaires à la conservation des fortifications et ba- 
timens Royaux et le maintien de la police à l’époque où 
les Hollandais ont quitté les barrieres jusqu’au moment que 
Sa Majesté nous a accordé une garnison, nous avons donné 
une plus forte preuve de notre dévouement lorsque dans 
les dernieres circonstances le gouvernement a jugé nécessaire 
de retirer cette garnison, chargeant le magistrat d’emploier 
tous les moïens convenables au maintien du bon ordre, 
nous nous sommes unanimement présentés, pour cette pénible 
autant que délicate tache, dont nous nous sommes acquittés 
avec toute la vigilance et le zèle qu’exigoit les circonstances, 
jusqu’au moment ou tous les citoiens les plus respectables, 
ont voulu la partager; jamais aucun autre uniforme que 
celui des serments n’a été adopté ici et pour n’avoir aucune 
distinction et ne point cesser d'etre util, autant en qualité 
de citoien que de confrère, nous nous sommes empressés 
de quitter les uniformes de nos serments, pour nous con- 
fondre avec les autre sans la moindre marque distinctive. 


Témoins de la verité de notre assertion, nous vous réité- 
rons, messieurs, notre instante prière d’en informer Sa Majesté, 
de vouloir bien nous recommander à sa bonté et l’assurer 
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néanmoins de notre soumission respectueuse à ses ordres, 
la suppliant en notre nom, d'observer, que si ces ordres 
ne sont point généraux pour ces provinces, combien il seroit 
facheux pour nous, qui avons un droit si autentique et dont 
la conduite toujours si soumise et si respectueuse envers 
lui, autant que pour vous, ne merite que des eloges, que 
disje, nous serions forcé à quitter des uniformes, qui n’ont 
aucun rapport avec ceux que donne sa majesté, a ses armées, 
réforme qui d’ailleurs ne peut être que très onéreuse à 
un nombre considérable de citoiens honnêtes mais peu 
fortunés qui se trouvent parmi nous. 


Ces motifs Messieurs, joints aux droits que nous avons à 
votre bienveillance, pour notre zele a votre service dans 
toutes les occasions quelconques, fondent notre espoir de 
votre protection pour la conservation intacte de nos privi- 
leges, qui vous perpétuerait le devouement sincère autant 
que respectueux avec lequel nous avons l'honneur d’être. 


Messieurs. à 


Vos très humbles et très obéissants serviteurs. 


Etoient signé: CarToN DE WiNnezeELE, Chef de 
St Sebastien. MaLou-Rica, Vice-Chef. P.-J, Arr- 
NoupT, Capitaine. J. DE Conixek, greffier. D. Van- 
DERGHOTE, Alpheris. De GELKE DE ZAveLPuTe, Chef 
de Ste Barbe. F.-G. AëBen, Alpheris. J.-F. Pie, 
Greffier. DE GeLckE DE GracrT, Vice-Chef de S: 
Michel. 


De notre assemblée generale du 26 Juillet 1788. 
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DECREET VAN DE MAJESTEYT RAEKENDE DE UNIFORMEN. 


Mynheeren. 


Wy zenden hier nevens tot U.E. informatie ende directie 
copie van de depeche van zyne Majesteyts koninglyken 
raed van het gouvernement gencrael der Nederlanden ge- 
volgt den 25 Maerte lestleden, op de vertooninge van den 
25 Oust 1788, opzigtelyk tot het decreet van den 5 Jully 
daer te vooren, wanof t’zynen tyde U.E. copie ook toe- 
gezonden is geweest, 


Voorts wy zenden ook copie van het statjen honorairen 
van den heer raed procureur generael van Vlaenderen 
over zyne rescriptie wegens de voorzeyde zaeke, bedragende 
t’saemen een en twintig guldens ses stuyvers, ten fyne 
U.E. het contacgent van hunne gilde zouden doen geworden 
acn den procureur Jacquemyn. 


Wy blyven 


UE. toegenegen ende bereyde dienaeren 
Voogt, scheepen ende raed der stad Ypre. 
(ende was ondt} C. Vermerrsen. 


Uyt onze vergaderinge den 4 April 1789, 
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L'EMPEREUR ET ROI. 


Chers et bien aimés. Rapport nous aiant été fait de la 
représentation que vous avez adressée le 25 du mois d’Août 
dernier à l’egard de notre decret du 5 Juillet, par lequel 
nous avons défendu à tous les sermens ou confréries de 
paroïitre en public avec d’autres marques distinctives, no- 
tamment militaires, que celles qui sont habitués d’avoir 
depuis leur institution. Nous vous fesons les présentes à 
la délibération de notre conseil Royal du gouvernement, 
pour vous faire connaître que ce décret du 5 Juillet der- 
nier étant général pour tous les serments de la Flandre, 
ceux d’Ypres doivent s’y conformer comme les autres. Atant, 
chers et bien aimés, Dieu vous ait en sa sainte garde. De 
Bruxelles, le 23 Mars 1789. (Paraphé.) CG. V. (signé) De 
Lannoy. | 


Au bas et à la superscription étoit. 


À nos chers et bien aimés ceux du magistrat d’Ypres, 
A Ypres. Service de S. M. 


(étoit signé et collationé, ) C. VerueERscn, 


UNE LETTRE MYSTÉRIEUSE. 
DES 


Le comte Barthélemy, qui sous le règne de Louis XVE 
avait été ambassadeur de France à Londres et puis à Zurich, 
continua, après la mort de ce malheureux roi, à occuper 
des postes éminents. En l'an VI de la république il fut 
nommé membre du pouvoir exécutif et eut pour collègues 
les hommes les plus féroces de l’époque. Doué d’un caractère 
doux et bienveillant il vota constamment contre les actes 
iyranniques de la majorité directoriale; cette opposition 
courageuse devait amener sa perte, et Barras ne le lui 
dissimula pas, il le lui fit même pressentir en plusieurs 
circonstances. Ne pouvant conjurer l’orage qui le menaçait 
de toutes parts, Barthélemy crut qu’il n’y avait plus d'autre 
salut pour lui que dans la fuite; il confia en des mains sûres 
et dévouées tout ce qu’il avait de valeurs et d’objets impor- 
tants, et était à la veille de quitter la France, lorsqu'il fut 
arrêté dans son lit, au milieu de la nuit et conduit dans la 
prison d'état, où il fut gardé à vue pendant quelques jours, 
pour après être transporté à Cayenne. L'on sait que Barthé- 
lemy parvint à s'échapper de cette terre d’ exil et de mort, 
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qu'il se rendit en Amérique et de là en Angleterre d’où il 
fut rappelé, plus tard, par Bonaparte qui le nomma membre 
du sénat, et on l’a vu en 1814 occuper le fauteuil de la 
présidence de cette noble assemblée. Mais il est, probable- 
ment, peu de personnes qui savent que Barthélemy, ayant 
pris le parti de s'éloigner de France, s’était proposé de 
se rendre à Ypres et qu’il y avait envoyé d'avance Bonneville, 
son ami et son confident, à qui il avait confié son argent, 
ses bijoux et tous ses papiers de quelqu’ importance. C’est ce 
que nous apprend une lettre que nous avons sous les yeux : 
elle est écrite en entier de la main de Bonneville, et est 
adressée à un habitant de la ville d’Ypres. Nous donnons ici 
la copie littérale de cette curieuse lettre, non pas tant pour 
l'intérêt que peut offrir sa lecture pour Flhistoire de la 
ville d’Ypres, que pour la singularité d’un fait qui s'est passé 
dans nos murs au milieu des moments les plus critiques 
de la tourmente révolutionnaire du siècle dernier. 


En prenant lecture de cette lettre l’on est saisi d’effroi 
en voyant à quels dangers étaient exposés, dans ces mo- 
ments de terreur, les hommes les plus éminents, les premiers 
dignitaires de ce beau royaume de France; et d'autre part 
l'on se croit ramené au temps de son enfance où les grand” 
mères cherchaient à faire accroire à leurs enfants que des 
trésors immenses sont enfouis dans le sein de Ia terre. 


Nous déclarons d'avance à quiconque douterait de lau- 
thenticité de la lettre dont nous donnons ici une copie 
littérale, que l’authographe est déposé au secrétariat de la 
Société où chacun pourra en prendre communication. 
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Lettre de Monsieur Bonneville à Monsieur J. B..... 
à Ypres. 


« Prison du Temple 26 germinal l’an 6 (1). 


« Monsieur, 


« Je ne doute nullement de la surprise que vous causera 
la présente; depuis six mois je soupire après le moment 
de vous la faire parvenir, heureux si vous prenez quelque 
intérêt à mon infortune; victime de la révolution, donnez, 
je vous prie, toute l'attention possible à la lecture d’icelle- 
en laquelle renferme des choses importantes tart pour vous 


que pour moi. 


« J'étais depuis longtems l’homme de confiance de M Bar- 
thélemy, membre du Directoire exécutif. J'étais à la veille 
de voir la fortune couronner mes pénibles travaux, lors- 
qu’en la journée du 18 fructidor dernier, elle me fit sentir 
tout le poids de son inconstance. À cette époque M° Bar- 
thélemy, m’ayant pris en particulier, me parla en ces 
termes : « Mon ami, me dit-il, si le projet que nous avons 
« conçu vient à échouer, ma perte est inévitable. Quand 
« j'interroge ma conscience, je ne me trouve point coupable, 
« puisque j'ai toujours pris à cœur les intérêts du peuple 
« pendant la crise ou le vaisseau de l’état a été si tour- 
« menté par lambition des hommes pervers. En cas d’acci- 
« dent, et pour nous mettre à couvert des premiers et 
« indispensables besoins, voici une cassette que je vous con- 
« fie, dans laquelle je dépose, en votre présence, deux mille 


« doubles Louis en or, un écrain garni de diamants et autres 


PS 
(1) 15 Avril 1798, 
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« bijoux, ainsique des papicrs de conséquence : fuyons, mon 
« ami, et quittons le tourbillon de la révolution. Prenez sur 
« le champ la poste et rendez-vous à Ypres, vous m'y atten- 
« drez le tems qu’exige mon retard à Paris pour terminer 
des affaires importantes; je compte sur votre célérité et 
« exactitude. » | 


Pad 
_ 


«Je partis sur le champs en emportant avec moi le dépôt 
précieux qu'il m'avait confié, | 


« Deux jours après mon arrivée à Ypres j'appris par la 
nouvelle publique l'arrestation de M' Barthélemy, et que 
sa déportation avait été décrétée par les deux consuls. 
Effrayé de cette nouvelle, et craignant que sa trop grande 
confiance ne me rendit suspect, je résolus d’enfouir le 
dépot. À cet effet je sortis de mon auberge vers la tombée 
de la nuit, je gagnai les dehors de la ville, je cherchai 
un endroit favorable et remarquable. Après avoir observé 
si je n'étais vu de personne je fis, avec un morceau de 
fer, un trou assez profond, j'y déposai mon petit coffre, 
et j'eus soin de bien reboucher le trou de manière à ce 
qu'on n'eut pas lieu d'imaginer que la terre eut été remuée 
dans cet endroit, 


« À mon logement je m'informai adroitement du nom de 
quelque personne sur la probité de laquelle on put compter 
en toute assurance. Votre nom M' me fut indiqué pour 
jouir d’une réputation et du crédit le mieux mérité, je 
m'y fixai en le prenant par écrit prévoyant le besoin que 
jen aurais un jour. 


« Le lendemain dès la pointe du jour, je fus reconnaitre 
le lieu où j'avais déposé mon précieux dépôt, j'en pris tous 
les renseignements propices de manière à ce qu’on ne peut 
se tromper, 
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« Je partis le même jour pour Paris, j'appris, aussitôt en 
arrivant, l’arrestation de M' Barthélemy et qu’il était même 
déporté avec les collègues compris dans la proscription du 
48 fructidor dernier. 


« Aussitôt mon arrivée à Paris je fus arrêté, ayant comparu 
devant le Ministre de la Police je subis interrogatoire sur 
les motifs qui avaient précipité mon départ de Paris à 
l'époque du 15 au 16 Fructidor. Trouvé suspect par les 
liaisons que j'avais eu avec M° Barthélemy, je fus retenu 
au temple. Cette disgrace et la perte d’un protecteur comme 
M' Barthélemy me firent tomber dangereusement malade, 
et sans le secours du chirurgien de la maison j'aurais 
mille fois expiré sous le poids de la misère et de la douleur. 


« Je vous ouvre donc mon cœur, persuadé que je me 
confie à un galant homme, et compte sur vous pour le 
recouvrement de mon objet d'après les témoignages au- 
thentiques qu'on m'a donnés de votre probité! Je n’ai pas 
besoin, je pense, de vous recommander le plus grand 
secret, pour un aussi grand service, je ne mettrai aucunes 
bornes à ma reconnaissance, je n’attends que votre prompte 
réponse ect vos intentions précises pour vous faire passer 
desuite tous les renseignements nécessaires avec lesquels 
vous ne pourrez vous tromper. 


« Je vous prie de me croire avec la plus grande consi- 
dération, Monsieur, 
« Votre dévoué Serviteur, 
« BONNEVILLE. 


« P. S. Comme je suis toujours au secret et que je ne 
puis communiquer avec qui que ce soit, hors le gardien 
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qui m'apporte mon nécessaire, à force de promesses jointes 
à l’appas d’une récompense je l’ai gagné pour me mettre 
cette lettre à la poste en lui irsinuant qu’elle était pour 
mes parents, et que je serais faché qu'elle fut lue par le 
concierge; il m'a répondu que je pouvais être tranquille; 
en conséquence ne pouvant recevoir votre réponse en ce 
qu'il occupe un logement dans la maison, il m'a donné 
l'adresse d’une personne de sa connaissance où je vous 
prie de m'adresser la vôtre, franche de port, pourqu’elle 
n'éprouve aucun retard ni aucun inconvénient; elle me 
sera exactement alors remise, vous mettrez sur la lettre 
seulement pour le C‘" Bonneville détenu au Temple N° 1, 
et sur l'enveloppe vous mettrez cette autre adresse: 


« À la Citoyenne G... rue des Prêtres, à Paris. » 


Il est hors de doute que Barthélemy, une fois rentré 
dans son pays, n'aura pas laissé ses immenses trésors dans 
l'oubli, mais l’on se demande pourquoi, en s’éloignant de 
Paris et de la France, il voulut se diriger sur Ypres, 
pourquoi il avait d'avance donné à son ami Bonneville 
l'ordre de se rendre dans cette ville et de ly attendre ? 
cette retraite lui parut-elle plus assurée que toute autre? 
lon se demande enfin quel motif a pu engager Barthélemy 
à se refugier à Ypres? Songeait-il à passer en Allemagne 
et à réjoindre les émigrés avec tout ce qu'il avait de plus 
précieux? C’est ce que nous ne sommes pas parvenus, 
jusqu'à présent, à découvrir, tout comme nous n'avons pu 


savoir, si, ou de quelle manière, Bonneville est parvenu 
9, 


à sortir de la prison du Temple où il était tenu au secret. 
Quelle suite a été donnée à la lettre de M. Bonneville? Le 
trésor a-t-il été repris ou se trouve-t-il encore caché dans 
le sein de la terre? Qui sait! Dans ce cas les environs 
d’Ypres, comme les provinces de Liège et de Namur, pos- 
sèdent aussi leur gatte d’or. 


Jr, BEKE. 


(ÉMDENES 


JEAN THOMAS, 


PEINTRE YPROIS. 


CS 


Le Musée de la Ville d’Ypres vient de s'enrichir d’un 
tableau remarquable du au pinceau de Jean Thomas, 
peintre trop peu connu dans notre West-Flandre et même 
dans sa ville natale. Jean Thomas naquit à Ypres, non pas 
en 1610, comme l'ont écrit ses biographes qui se sont 
tous copiés, mais le 5 Février 1617 (1). 


oo 


(1) « 5a Februariü 1617. Sacro fonte renatus infans Tousanti Thoma 
« ex uxore Petronilla (des Carpentier), nominatus Joannes ; suscepe- 
« runt Joannes De Somere et Da Antonia Dassignies. » État civil d’Ypres, 
Registre À 4°, Page 18 (St Martin). 


Notre peintre est inscrit sous le nom de Jean T'homa; c’est Ià une erreur 
évidente, car non seulement tous ses biographes l'ont désigné sous le 
nom de Z'homas mais la signature de l'artiste que l’on retrouve sur 
quelques uns de ses tableaux ne laisse aucun doute à cet égard. 


L'erreur commise s'explique du reste facilement: les registres des pa- 
roisses étaient, il y a deux à trois siècles, tenus avec peu de soin; les 
dates sont en général exactes, mais les noms de famille sont inscrits très- 
irrégulièrement et il n’est pas rare de trouver les noms de deux frères 
écrits d’une manière différente. 


Jean était fils de Toussaint et de Petronille (Pieternelle) 
des Carpentier (1). Il eut pour parrain Jean Desomere et 
pour marraine D‘le Antoinette Dassignies. 


Les noms de des Carpentier et de Desomere étaient 
portés par des familles qui à celte époque prirent souvent 
part à l'administration de la Ville d’Ypres, et celui de 
Dassignies appartient à une famille noble; il est donc 
permis de croire que notre peintre était issu lui-même 
d’une bonne et honorable famille. 


Jean Thomas se forma sous les auspices du grand Rubens ; 
il est considéré comme un de ses meilleurs élèves. 


Jean, après avoir terminé ses études artistiques, voyagea 
en Italie avec son ami Diepenbeke qui fut aussi un des 
brillants élèves de Rubens. Les deux artistes visitaient les 
principales villes de la patrie de Raphaël et de Michel 
Ange, ils étudiaient les chefs-d’œuvre des maîtres italiens, 
lorsque l’évêque de Metz ayant eu connaissance du talent 
de notre Yprois, l’appela en Lorraine et lui confia l’exécu- 
lion de plusieurs ouvrages importants. Jean Thomas fut 


mg 


(1) Jean eut deux frères qui naquirent à Ypres, l’un, Adolphe, le 23 Mai 
1614, l’autre Mathieu, le 18 Fevrier 1619, (État civil d’'Ypres). 


La ville d’Ypres possède dans ses archives 149 registres d'état civil an- 
térieurs à 1796. Les plus anciens, ceux des mariages, remontent à l’année 
1570 ; ceux des naissances, à 1571, et ceux des décès, à 1645. 


Quelques registres manquent malheureusement. Des tables alphabéti- 
ques de tous les registres anciens et modernes rendent les recherches 
extrêmement faciles, et les indications que l’on y trouve dispensent pres- 
que toujours de recourir aux registres mêmes. Le dépouillement des 
142 registres anciens et la rédaction des tables alphabétiques formant 
24 vol. étaient terminés en 1846. Les tables des registres modernes sont 
faites et rédigées conformément aux instructions données par l'autorité 
supérieure, — L'ensemble de ce travail, exécuté dans peu de villes, est 
de la plus grande utilité, 


accueilli avec bonheur par le prélat qui lui fit une bril- 
lante hospitalité et le logea dans son palais épiscopal. 
Thomas se livra avec ardeur à ses travaux, bientôt sa 
réputation grandit et son nom attira l’attention des riches 
et puissants protecteurs des arts, moins rares vers le milieu 
du 17° siècle qu'à l’époque actuelle. 


En 1662, l’empereur Léopold II nomma Jean Thomas 
son premier peintre. Jean quitta Metz pour se rendre à 
Vienne; l’empereur se montra bienveillant et généreux, il 
combla d'honneurs le peintre Yprois et, en lui accordant 
une pension considérable, le mit à l'abri des préoccupations 
matérielles de la vie. Thomas vécut et travailla à Vienne 
pendant 11 années; il mourut dans cette capitale en 1675 
à l’âge de 56 ans. 


Les œuvres de ce peintre sont peu connues dans notre 
Belgique qu'il habita au début de sa carrière seulement. 
Une autre cause, fort honorable sans doute pour le talent 
de notre yprois, mais regrettable au point de vue de sa 
popularité et de sa gloire, semble avoir contribué à rendre 
plus rares encore les toiles qu’il a laissées. Jean Thomas 
avait si parfaitement imité la manière, le faire, le coloris 
de Rubens, qu'il était parvenu à donner à ses propres 
œuvres le cachet de celles du maitre. Cette similitude 
était telle qu'un certain nombre de tableaux peints par 
Jean Thomas ont été et sont encore, dit-on, attribués au 
chef de l’école flamande dont on substitue le nom à celui 
de l’un de ses élèves les plus distingués, 


Les faits que nous venons de rappeler parlent assez haut 
pour que nous puissions nous dispenser de faire l'éloge 
de notre peintre yprois; contentons-nous de dire avec un 
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auteur moderne, que « ses compositions, qui attestent un 
beau génie, sont abondantes, touchées avec légèreté et 
d'un bon coloris. » 


La toile acquise pour le Musée d’Ypres a une hauteur 
de 1 mètre 20 et une largeur de 1 mètre 70. 


« Le brillant élève de Rubens, écrit un homme fort 
compétent, nous montre dans ce tableau capital, l'enfant 
Jésus debout sur un tertre, dans un riche paysage, 
soutenu par sa Mère et suivi de St Joseph, recevant les 
hommages de quelques saints personnages accompagnés de 
deux anges. » 


Telle est la description, pour ainsi dire matérielle, de 
ce chef-d'œuvre, faite par l’auteur du catalogue de la vente; 
mais ce tableau à évidemment une signification mystique 
qui ne peut échapper à l’observateur sérieux, habitué à 
voir dans les œuvres des anciens maitres autre chose que 
la représentation qui frappe les yeux du vulgaire. 


Voici l'explication que nous devons à Monsieur Louis 
Delbeke, artiste peintre, à Ypres, et qui a fait des tableaux 
des anciens maîtres l’objet de ses études les plus spéciales: 


« Pour peu que l’on pénètre l'intention de l'artiste, on 
doit être convaincu qu'un titre autre que celui porté au 
catalogue convient à cette composition. Les saints de l'an- 
cien et ceux du nouveau testament prosternés devant Jésus, 
le Sauveur du monde, tel serait, selon nous, le titre qui 
exprimerait la pensée intime de l’auteur de cette toile. 


« Si le fils de Marie apparait ici sous l'aspect d’un enfant, 
ce n'est pas sous les traits de lenfant de Bethléem (il 
n'aurait d'autres adorateurs que les mages ou les bergers Ï5 
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Jésus qui se présente ici, c’est Jésus victorieux qui à ac- 
compli son œuvre, en convertissant les peuples à ses doc- 
trines, c’est-à-dire, à la loi nouvelle. 


« C’est dans un jardin mystique, entouré de roses odo- 
rantes, que paraît Jésus debout sur un tertre qui lui tient 
lieu de trône, il tend les mains vers celle qui a suivi ses 
traces, soit en fesant pénitence soit en accomplissant des 
œuvres qui donnent droit aux biens laissés par ke Sauveur 
des hommes. 


« La religion juive aussi bien que la religion chrétienne 
prescrivent la mortification, la compression de la chair, 
c’est-à-dire, la pénitence. 


« Le peintre a voulu exprimer cette idée en représentant 
le roi David et Madeleine qui occupent le centre du tableau. 


« Le roi prophête, qui idéalise dans ses psaumes la péni- 
tence, est en effet le symbole de la pénitence de l'ancienne 
église considérée comme moyen d'arriver à Jésus; et la 
Madeleine, image des nations idolàtres converties et repen- 
tantes, symbolise, de son côté, les peuples modernes évan- 
gélisés, acceptant la pénitence qui ouvre la voie vers Jésus, 
la vérité parfaite. 


« Quant aux deux autres personnages dont l’un dresse une 
croix, ils représentent S' Pierre et S' Jean, qui non seulement 
se sont convertis à la loi nouvelle, mais qui ont encore par 
leurs travaux apostoliques, par la prédication surtout, con- 
tribué à régénérer le monde. Leur tache à été rude et 
pénible, ils ont recu le baptème du feu et du sang, ils ont 
souffert les persécutions et subi le dernier supplice. Cette 
pensée est symboliquement exprimée par la fiole renfermant 


le fiel et le vinaigre, par le fléau de la discipline que portent 
deux anges et surtout par la croix que dresse le prince des 
apôtres, en vue d’initier lhumanité aux vives lumières du 
christianisme dont Jean, le disciple bien aimé, est l’expres- 
sion la plus haute et la plus admirable. 


« Telle est en résumé l’explication du chef-d'œuvre créé par 
un enfant d'Ypres, qui, par l'élévation de la pensée non 
moins que par la perfection de la forme, à su conquérir 
un rang distingué dans la glorieuse phalange des grands 
peintres de notre brillante école flamande. 


« Ce tableau sera un modèle précieux pour nos artistes 
modernes qui étudient, d’après nos grands maitres, les se- 
crets de l’art et surtout les mystères du coloris, mystère au 
quel était si complètement initié notre peintre Yprois ». 


L'éclat et la beauté de cette gracieuse composition 
assignent à l’œuvre du remarquable élève de Rubens une 
place honorable à coté de la magnifique toile du Maitre, 
toile qui est le bijou, le chef-d'œuvre de notre Musée. 


Il existe encore en notre ville trois tableaux de Jean Thomas, 
deux sont la propriété de l’auteur de cette note, le 5° est 
placé au musée: mais ces toiles, qui reproduisent des épisodes 
de la parabole de l'enfant prodigue, sont malheureusement en 
mauvais état; elles ont été retouchées par une main inhabile 
et ne peuvent être comparées à l’œuvre importante récem- 
ment acquise. 


ALP. VANDENPEEREBOOM. 


QUELQUES LETTRES 
DE PERSONNAGES RENARQUABLES DU XVI ET DU XVII SIÈCLE, 


EXTRAITES DES ARCHIVES D’ ŸPRES. 


HDAR 


La ville d’Ypres, aujourd’hui si modeste et si peu connue, 
était autrefois une des villes les plus populeuses et les 
plus renommées du comté de Flandre. 


Tout y atteste encore son ancienne splendeur. 


À voir sa halle immense, monument gothique du 15° siècle; 
l'église de St Martin, construite vers la même époque, on 
est convaincu que la ville d’Ypres devait se trouver dès 
lors à l'apogée de sa gloire et de sa grandeur. 


Cette halle, surmontée de son fier beffroi, symbole de la 
commune affranchie, est, en effet, le monument civil le 
plus grandiose du continent; la collégiale de St Martin, 
est citée parmi les édifices religieux les plus splendides du 
pays. 


Ils devaient étre bien riches et bien puissants ces com- 
muniers de Flandre, qui érigeaient de pareils temples à 
Dieu et à la liberté! 


Ils s'étaient élevés si haut par leur génie industriel et 
par leur activité commerciale. 


Ypres était devenu le centre de la fabrication des draps. 


Cette industrie qui avait pris un développement immense 
et qui déversait ses produits dans tous les pays connus 
avait rendu la ville d’Ypres si riche et si prospère qu’elle 
entreprit de creuser à ses frais le canal d’Ypres à Nieuport, 
pour l'écoulement de ses draps vers les villes hanséatiques. 


Ce canal fut construit en vertu d’une charte de Mar- 
guérite de Constantinople, en date du 1° Juin 1251. 


Vers le même temps, le magistrat d'Ypres fit creuser 
deux immenses étangs pour fournir de l’eau potable aux 
habitants de la ville (1295 et 1320). 


Les institutions charitables répondaient également aux 
glorieuses destinées de la cité flamande. 


Les hospices et les hôpitaux, richement dotés, y abon- 
daient. La plupart existent encore. 


Les chartes de fondation, datant toutes du moyen âge, 
sont des preuves évidentes de l'opulence, ainsi que de 
l'ingénieuse et ardente charité de nos pères. 


En voyant ces monuments, ces travaux d'utilité publique, 
ces institutions charitables évidemment appropriés pour les 
besoins d’une population nombreuse et florissante, on n’est 
plus étonné de lire dans une charte de 1247, que les échevins 
d’Ypres s’adressèrent au pape Innocent IV, pour le prier 
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d'augmenter le nombre des paroisses de leur ville, qui con- 
tenait environ 200,000 habitants (1). 


Mais ce qui témoigne d'une manière irrécusable de 
l'importance et de la splendeur de l’ancienne capitale de la 
West-Flandre, ce sont les documents précieux, conservés 
depuis des siècles dans les archives communales d'Ypres. 


Lorsqu'en compulsant ce riche dépôt on rencontre, à 
chaque instant, les lettres des hommes les plus puissants 
et les plus illustres des diverses époques, adressées au 
Magistrat d’Ypres, on doit nécessairement en inférer que 
cette ville devait être une des plus importantes de la 
Flandre et que les Magistrats jouissaient d’une haute con- 
sidération et d’une influence reconnue. 


Les archives d’Ypres sont non seulement intéressantes 
pour le grand nombre de documents anciens qui sy trou- 
vent, mais encore, et surtout, pour les lettres missives des 
XV°, XVI° et XVII: siècles. 


M' Gacuarp, archiviste général du royaume, dans son 
introduction des Lettres écrites par les souverains des 
Pays-Bas, déclare que «les archives d'Ypres renferment la 
collection de lettres missives la plus riche peut-être qu’il 
y ait dans les dépôts de nos provinces et de nos villes. » 


Et en effet, nos archives ont fourni à ce savant un 
nombre considérable de lettres des XV°,XVI° et XVI siècles, 


PR 


(1) IxnocenTius.… ex parte dilectorum filiorum scabinororum et uni- 
versitatis villæ Yprensis, fuit propositum coram nobis quod cum in 
illa villa ipsa, in qua fere ducenta millia hominum commorantur.…. 
Dat. Lugdini XI Kal, Junü, pontificatus nostri anno quarto. (Archives 
d’Ypres). 
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qu'il a publiées dans l'ouvrage précité; dans sa Corres- 
pondance du Taciturne; dans ses Lettres .de Maximilien, 
duc d'Autriche, etc. etc. 


M° KenvyN DE VOLKAERSBERE a puisé dans la même col- 
lection la remarquable Correspondance de François de la 
Noue, surnommé Bras-de-Fer. 


C’est ce dépôt qui a procuré à cet écrivain et à M° Due- 
GERICK, la presque totalité des lettres qu'ils ont publiées 
ensemble sous le titre de Documents historiques inédits con- 
cernant les troubles des Pays-Bas (1574 à 1584), 2 vol. in 8°. 
C’est encore là que ce dernier a trouvé la Correspon- 
dances de Valentin de Pardieu, seigneur de la Motte, 
gouverneur de Gravelines (1 vol. in & ); celles du comte de 
La Laing, du marquis de Renty et du comte de Rennebourg (1); 
celles du comte de Boussu, du baron de Hierges, de don Louis 
de Requesens, de Marnix de S'° Aldegonde etc, (2 


Toutes ces correspondances concernant les affaires géné- 
rales des Pays-Bas, ont été exhumées et mises en lumière 
par linfatigable et savant archiviste d’Ypres, M° Discemer. 


Depuis longtemps elles ont attiré la sérieuse attention 
des écrivains qui se consacrent à l'étude de l'histoire de 
la Belgique; et gràce à ces intéressants documents, bien 
des erreurs ont été redressées et plusieurs questions d'his- 
toire, restées indécises, ont été élucidées. 


Mais indépendamment de ces lettres, il y en à un grand 
DR A A Le 


(1) Publiées dans le Bulletin de La Commission royale d'Histoire 
tomes VIIL, IX et X, Îre série. 


(2) Publiées dans le Codex diplomaticus Neerlandicus de la Société 
Historique d'Utrecht, Tom IV. 
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nombre qui se rapportent plus particuliérement à la ville 
d’Ypres. Celles-ci n’ont pas encore été livrées à la publi- 
cité, et cependant elles méritent certes d’être tirées de 
l'oubli. Ces lettres, en effet, présentent un vif intérêt, soit 
par le sujet qu’elles traitent, soit par les noms dés per- 
sonnages dont elles émanent. 


Elles démontrent ensuite la haute estime dont le Magis- 
trat d'Ypres à constamment joui, même après la décadence 
de cette ville qui date du 15° siècle, époque à laquelle 
la Flandre épuisée par les désastres d’une longue guerre, 
avait vu s'éloigner, vers d'autres pays, l’industrie qui fesait 
sa gloire et sa prospérité. 


C'est pourquoi nous nous proposons de mettre sous les 
yeux de nos lecteurs une série de ces documents encore 
inédits, 

Ces lettres n’émanent pas toutes de têtes couronnées , 
mais nous pouvons dire sans crainte d'être démentis, qu’elles 
ont toutes été écrites par des personnes qui comptaient 
parmi les plus illustres de leur époque. 


Pour le prouver nous n’avons qu'à citer les noms de 
Louis XII, roi de France; de l'empereur Maximilien; du 
fameux président Viglius de Zuichem ; de Charlotte de 
Bourbon, épouse du Taciturne; du duc de Sully, ministre 
de Henri IV; de Léopold Guillaume, gouverneur général 
des Pays-Bas sous Philippe IV; d’Albert Rubens, le fils 
ainé de notre célèbre peintre P.-P. Rubens et célèbre 
lui-même par ses travaux sur les antiquités; du maréchal 
duc de Boufflers; du maréchal Maurice de Saxe et enfin 
du maréchal prince de Cobourg, oncle de nôtre roi 
Léopold 1°. 
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Nous croyons faire chose utile en joignant à ces docu- 
ments les fac simile des signatures des personnages dont 
nous publions les lettres; fac simile pris sur les lettres 
mêmes, car n'oublions pas de le dire, tous ces documents 
existent en originaux dans notre riche dépôt d'archives. 


XI. 


LOUIS XII, ROI DE FRANCE. 


1907. 


Marie, unique héritière de Charles le Téméraire, avait 
épousé l’archiduc Maximilien d'Autriche. 


Elle mourut, le 29 Mars 1482, laissant deux enfants, 
Philippe et Marguérite, àgés de quatre et de deux ans. 


Maximilien ayant réclamé la tutelle de ses enfants, les 
états de Hainaut, de Brabant, de Namur, de Hollande et 
de Frise la lui accordèrent, mais la Flandre refusa avec 
obstination de reconnaître la Maimbournie de l'époux de 
Marie de Bourgogne. 


Cette opposition était basée sur l’impopularité du prince 
qui s'était aliéné les esprits par l’insolence et les exactions 
de ses favoris Bourguignons et Allemands. 


Plus tard Maximilien se fit rendre la Maimbournie; mais 
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une guerre civile épouvantable ne tarda pas à surgir. 


Bruges, dans une révolte, s’empara de la personne de 
l'archidue et le tint prisonnier pendant trois mois, dans 
une maison de la Grand’ Place, appelée le Cranenburg ; 
nom sinistre qui rappelait les revers et les humiliations de - 
Louis de Male. 


Maximilien tira une terrible vengeance de cette cruelle 
insulte. 


Les troupes impériales accourues à son secours, Tava- 
ocrent le pays, et la Flandre ne commença à respirer 
qu’en 4494 lorsque larchiduc monta sur le trône impérial. 


Son fils Philippe, dit le Beau, avait alors 16 ans. Il 
épousa en 1496, l'infante Jeanne, fille de Ferdinand le 
Catholique et d'Isabelle de Castille. 


Après la mort de cette dernière, en 1504, Philippe fut 
proclamé roi de Castille et mourut à Burgos, le 25 Septembre 
1506, à l'âge de 28 ans, laissant de Jeanne, surnommée la 
Folle, six enfants dont l'ainé Don Carlos, connu dans l'histoire 
sous le nom célèbre de Charles-Quint, n'avait que 6 ans. 


A la mort de Philippe le Beau, les Pays-Bas furent en 
butte aux convoitises et aux attaques des puissances voisines. 


Le duc de Gueldre, secondé par le roi de France, entra 
dans la Campine et dans la Hesbaie qu'il livra à la dé- 
vastation. 


Dans ces circonstances les états généraux s’assemblèrent 
et offrirent à Maximilien la tutelle de son petit-fils et la 
régence des Pays-Bas. 


L'Empereur nomma pour gouverner ces provinces pendant 
son absence, sa fille Marguérite. 
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Mais le roi de France, protesta contre les décisions des 
états généraux et chercha, par tous les moyens possibles, 
à exciter contre Maximilien les sujets de son petit-fils. 


Louis XIT descendit jusqu’à envoyer, non pas aux magis- 
irats, mais aux gens d'église, nobles, bourgeois, manants et 
habitants de la ville d’Ypres, des lettres signées de sa main, 
dans lesquelles il accuse l'Empereur de mensonge et de 
diffamation; promet aux habitants d’Ypres de les soutenir 
et de les défendre contre Maximilien, s'ils veulent s'opposer 
à la tutelle qui lui a été décernée ; les menace au contraire 
de sa vengeance s'ils prennent le parti de l'Empereur. 


« Et quant à vous, écrit-il, ne procéderons pas seulement 
« en ce cas contre vous comme contre noz ennemys, mais 
« comme connivents de lèze-majesté, rebelles et déobéissants 
« sujets, » 


Cette lettre ne produisit pas, sur l'esprit des Yprois, 
l'effet qu’en attendait le roi de France, ils se rappelaient 
les scènes de 1488 et restérent fidèles aux principes qu'ils 
avaient suivis à cette époque. 


Voici la lettre écrite par Louis XII aux habitants de la 
ville d’Ypres: 


LOUIS XII, ROI DE FRANCE, AUX GENS D'ÉGLISE, NOBLES, BOUR- 
GEOIS, MANANTS ET HABITANTS DE LA VILLE D'YPRES. 


(Lyon, le 17 Juillet). 
DE PAR LE ROY. 


Chers et bien amez. Combien que nous ayons tousiours 
désiré sur toutes choses, comme encores faisons, de vivre 
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en bonne paix, union et concorde avec le Roy des Romains 
et tous autres princes seigneuries et cCommunauttez crestiennes, 
et que ayons faict toutes choses à nous possibles pour à 
ce parvenir, considérans les grans biens, reppoz et trans- 
quilité qu'ilz en pourroient avenir à toute la chrestienté, 
néantmoings, ledt Roy des Romains sans avoir regard aux 
choses dessusdites, en posposant icelles à tort contre raison 
et vérité, s’est de longtemps travaillé et travaille de tout 
son pouvoir de nous vouloir nuyre et endommaiger, non 
seulement par voie de guerre et hostillité (à quoy avons 
tellement pourveu, la Dieu grace, que jusques icy il n’y a 
rien gaigné ne emporté de nostre, comme aussi espérons 
qu’il ne fera pour ladvenir, Dieu aidant) mais aussi par 
parelles menssongieres lettres et libelles diffamatoires qu’il 
a escript et envoyé contre toute vérité et honneur à plusieurs 
princes, villes et citez de l'empire, et ailleurs, à la grant 
charge, foule, honte et deshonneur de nous et de toute la 
nacion francaise; et mesmement jusques à nous envoyer def- 
fier en la présence de nostre saint père le pape et collége 
des cardinaulx. À quoy sommes bien délibérez, et aussy 
constraintz pour la raison et vérité le bien et tuition de vous 
et de notre couronne, pourvoier et résister par toutes voyes 
à l'encontre d’iceluy Roy des Romains et de tous ceulx qui 
adhérer luy vouldront en telles faulces et dampnées entre- 
prinses. De quoy vous avons bien voulu advertir, parce que 
nous a esté rapourté qu'il prétend avoir la Membournye des 
personnes et pays de noz très chers et très amez cousins 
les enffans de feu nostre très cher et trés amé frère et cou- 
sin, le Roy de Castille, desquelz nous voulons et desirons 
le bien et prouflit comme le nostre propre, pourveu qu ilz 
ne soient adhérans et en lobéissance dicelluy Roi des Ro- 
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mains ; car Ceulx qui lui seront adhérans ou en son obéissance, 
soit soubz led'. tiltre de Membournye ou autre, nous les 
tiendrons et réputerons noz ennemys et contraires comme 
ferions ses propres subjectz; et quant à vous qui estes sub- 
jectz de nous et de la couronne en tout ressort et souve- 
raineté, ne procederions pas seulement en ce cas contre vous 
comme contre noz ennemys, mais comme connivents de lèze- 
majesté, rebelles et désobéissans subjectz selon que pourrons 
faire par raison; vous advertissans aussi que là où vous 
vouldrez garder vos loyaultez envers vous et vosd' cousins, 
sans adhérer ne obéyr aud'. Roy des Romains soubz tiltre 
de la d'° Membournye et autrement, nous vous traicterons 
comme -noz bons et loyaulx subgectz, et si led! Roy des 
Romains, à cause de ce, vous vouloit pourter auleun dom- 
maige, Nous sommes bien déliberez de vous pourter, secourir 
et deffendre contre luy comme vostre Roy et Seigneur sou- 
verain, moyennant l’aide du benoist filz de Dieu, qui, très 
chers et bien amez, vous ait en sa sainte garde. 


Donné a Lyon le XVIJe jour de Jullet. 
(Signé) Loys. 


? 


(Contresigné) Nogcer. 


SUSCRIPTION : 


À noz chers et bien amez les gens 
deglise, nobles, bourgeois, manans 
et habitans de la ville d’Ypre. 


(Original aux archives d’Ypres }. 


ET, 


MAXIMILIEN, EMPEREUR D'AUTRICHE. 


1507. 


Le roi de France, n’ayant pu réussir à exciter la Flandre 
contre la Maimbournie de Maximilien, ne cessa de lui 
susciter des difficultés, 


Il s’'allia avec le duc de Gueldre; entra dans ce duché 
pour s'opposer aux projets de l'Empereur et, après avoir 
ravagé le Brabant et une partie de la Hesbaie, il s’empara 
de la ville de Tirlemont. 


Les états de Flandre avaient faiblement soutenus leur 
souverain dans cette guerre; Maximilien s’en plaignit amé- 
rement, et attribua à la négligence que ces états avaient 
mise à fournir de largent et des hommes, l'entrée des 
Français dans le Brabant, les déprédations qu'ils y avaient 
commises, ainsi que la prise de la ville de Tirlemont. 


L'Empereur se trouvait alors à fnspruck. 


I supplia les états de Flandre à venir au secours de 
leur prince naturel, et leur avoua naïvement que, si les 
aides qu'ils avaient accordées autrefois, ont été gaspillées, il 
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n’en sera plus de même maintenant et qu'il n’a point l'in- 
tention de faire son propre profit de ces deniers, mais de 
les employer uniquement au profit du Jeune Charles et 
du pays. | 


Partout dans cette lettre, il semble faire allusion aux 
troubles qui ont éclaté sous sa première Maimbournie en 
1488. 


« Montrez vous saiges, écrit-il entr’autres choses, sans 
« vous laisser dechepvoir, ains regardez aux tems passés 
« que lesd' pays furent en voye de perdicion à cause de 
« maulvaises opinions ». 


Quoiqu'il en soit, les troupes impériales qui ne se com- 
posaient que de sept à huit cents chevaux et de cinq 
mille fantassins, dont quinze cents allemands, forcérent les 
français à quitter la Gueldre età abandonner Ruremonde 
pour se retirer à S'-Hubert, d’où ils furent chassés par la 
garnison de Namur et mis en déroute avec de grandes 
pertes. 


Voici la lettre de Maximilien aux états de Flandre, elle 
est datée d’Inspruck, le XVI®% jour d”’ Octobre l’an mil 
cinq cent sept. 


L'EMPEREUR MAXIMILIEN AUX ÉTATS DE FLANDRE. 


({Inspruck, le 16 Octobre 1507). 


Chiers et féaulx, chiers et bien amez. Depuis que avons 
entendu la descente des Franchoiïs en Gheldres nous avons 
incontinent despeschez lettres, tant au Ducq de Julliers 
que à aulters princes de l'empire, vos voisins, pour vous 
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faire ung bon et grand secours à la resistence desd' Fran- 
chois et conservation de nostre pays. Et cuydons bien que 
à vostre ayde pendant ladte descente lesd'* Fransoys deus- 
sent estre encloz audt pays de Gheldre sans jamais en 
pouvoir sortir, qu’estoit chose assez facile et aisée à faire, 
comme avons escript à nostre très chière et très amée 
fille, la Ducesse de Savoye, et au conseil de par delà, mais 
le contraire est advenue; et comme sommes advertiz lesd' 
Fransoys et Gheldrois par négligence de non vous nous 
vouloir aider de vostre costé, et de non avoir fait ayde et 
assistence de gens et argent pour payer les gens larmes, 
ainsy que nous avons faict proposer aux Estats généraulx 
par nostre fille, sont entrez au plat pays de Brabant et 
l'ont beaucoup endommagié, et ont pris la ville de Tielle- 
mont pour eulx fortifier dedens, et plus emplement en- 
dommager les subjectz de nos joisnes enfants de par delà; 
de quoy avons esté terriblement marriz et desplaisans, car 
avons ferme espoir que en tel cas chascun en son endroict 
doibt faire aultre debvoir que n'a esté faict, et que vous 
nous deussiez joindre tous ensambles et estre bien vivement 
actendus que en ce gist le bien et honneur tant de vostre 
prince que de vous meismes; et ne scavons cognoistre dont 
icelle négligence ni faulte de cuer procède, attendu que 
vous avons tousiours tenuz et reputez bons et loyaulx 
subjeetz, si ce nest quelque séduction de peuple comme à 
esté faicte aultresfois. À quoy désirons bien pour l’amour 
et affection que avons à -vous et à tout le pays de par 
delà, et pour la préservation d’iceulx et aussy bon et bien 
de nosd'° petitz-enfans, obvier de tout nostre pouvoir, vous 
avertissant que si noz affaires le povoient porter, nous 


viendrions par delà en personne pour pourveoir à toutes 
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choses et obvier à tous dangiers et inconvenients. Mais 
n'est possible pour ceste heure; car nous sommes grande- 
ment occupez à l'assemblée de nostre armée et à donner 
bon ordre pour nous pouvoir en brief mettre aux champs 
pour accomplir nostre voyaige, et aussy courir suz pour 
vous Sollaigier desd'® Fransoys, lequel sera pour abattre 
l'orgueil de nos communs ennemis et vengier les oultrages 
quilz nous et à vous ont faictz et font journellement. 
Et esperons bien brief donner tant daffaire auxdts Fran- 
chois, que, non seulement seront constraintz de vous laisser 
en paix, mais rendront compte du passé et reliqua. Toutes 
fois, puisque nous n’y pouvons venir personnellement, oultre 
le secours dudt Duc de Juliers et des aultres princes de 
l'empire voz voisins, nous envoyons prestement ung de noz 
principaulx capitaines que avons en l'empire, qui est le 
conte de Sarre, homme de bonne conduite, eagié et bien 
expérimenté qui a tousiours eu honneur de ses emprinses, 
duquel vous vous pourrez bien aydier et rec ung bon 
nombre de gens d'armes tant à cheval que à piet. Et pour 
ce, chiers et féaulx et chiers et bien amez, VOUS prions nous 
vouloir aussy aydier de vostre costé et nous unir tous en- 
semble et assister à nostred'° fille, tant de gens que d'argent 
et les obéir comme nous mesme pour obvier aux emprinses 
desd® Franchoys et pour le bien et honneur de vous et de 
vostred' Prince, et ne vouloir prendre dangereuses ymagi- 
nacions qui ne tendent à aultre chose, sinon de vous des- 
joindre et séparer, et à ceste cause détruire vous et vostre 
naturel prince, comme aussy l'expérience demonstre par- 
avant; et vous veuillez monstrer à ceste heure que vous 
estes loyaulx et bons comme vous avons tousiours tenu; et 


monsirez vous saiges sans vous laisser dechepvoir ains re- 
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gardez aux tems passés que lesd® pays furent en voye de 
perdicion à cause de maulvaises opinions. Vous asseurant 
que si les deniers des aydes que avez accordez au Roy, 
nostred' fils, ont esté mal despenduz nous vous en ferons 
meilleure garde et provision que ïilz seront bien espenduz, 
et pour ce asprement exécuter la guerre, et ne souffrirons 
que riens se perde et que nous n’en voulons point faire 
nostre prouflit, ains entendons quilz soyent employez au 
bien et prouflit de vous et de vostre prince naturel, et en 
oultre mectrons en brief tel ordre que chascun cognoistra 
que voulons tenir bonne police, et que tous les pays de 
par delà soient bien regis et gouvernez, gardant nostre 
Seigneur, qui, chiers et féaulx et chiers et bien amez, vous 
ait en sa garde. 


Donné en nostre ville d'Ymsbrouch le XVI° jour d'Octobre 
Jan mil cinq cens et sept. 


La 


(Signé) Per regem (1). 


Li 


( Contresigné) ReniER. 


SUSCRIPTION: 
A noz amez et féaulx les gens des- 
glise, nobles et aultres des Estatz de 
nostre conté de Flandre. 
(Aux archives d’Ypres ). 


(1) Cette lettre ne porte pas la signature de Maximilien, mais les mots 
Per Regem (pour le Roi), sont écrits de sa main. La signature de 
l'Empereur qui figure sur la planche ci-jointe est fuc-similée d’après un 
document des archives d’ Ypres. 


XIX, 


LES ÉTATS DE FLANDRE. 


1907. 


Marguérite d'Autriche, veuve de Philibert IF, duc de Savoie, 
gouvernante des Pays-Bas, a joué un rôle considérable dans 
nôtre histoire. | 

Son génie a jeté de l'éclat sur la fin du règne de 


Maximilien et à marqué la période la plus glorieuse du règne 
de Charles-Quint. 


Au début de son administration, afin de se garantir contre 
la France, elle avait fait, dans l’été de 1507, un traité de 
commerce avec Henri VII, roi d'Angleterre; avant la fin de 
Pannée cet accord fut suivi d’un traité d’amitié et de défense 
mutuelle entre l'Angleterre et les Pays-Bas. 


Le 21 Décembre 1507 fut stipulé à Calais, le mariage entre 
le jeune Charles, âgé de 7 ans à peine, et Marie d’Angleterre, 
fille du roi Henri VII. 


C'était l’époque des mariages d'enfants. 


Déjà Charles, le futur empereur, avait été fiancé à Claude 
de France, fille du Roi Louis XII; mais ce mariage avait été 


rompu, comme devait l'être aussi celui arrêté avec la prin- 
cesse anglaise. 


Ce deuxième projet de mariage fut fortement approuvé 
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par les états de Flandre, si on peut en juger par la lettre 
qui suit, et que les dits états envoyèrent au roi d'Angleterre. 


Il n’est peut-être pas inutile de donner quelques détails 
sur ces préliminaires de mariage. 


La jeune princesse fut représentée par son père, Henri VIT, 
et le jeune Charles par son aïeul, l’empereur d'Allemagne, et 
sa tante, l'illustre Marguérite d'Autriche. 


L’ exécution du contrat fut garantie, du côté du jeune 
prince, par Charles de Croy, prince de Chimay; Henri, comte 
de Nassau, Seigneur de Bréda; Jean, comte d’Egmond ; Fré- 
derie d’Egmond, comte de Buren; le seigneur d Isselstein ; 
Jacques de Luxembourg, seigneur de Fiennes; Jean, seigneur 
de Berg; Guillaume de Croy, seigneur de Chièvres; Jean 
de Luxembourg, seigneur de Vile; Ferrier de Croy, seigneur 
du Rœulx; Charles, baron de Lalaing; Henri de Withem, 
seigneur de Bersel; Philibert, seigneur de la Vère, dit la 
Mouche; Jean le Sauvage, chevalier de la Toison d’or, sei- 
gneur de Scaubeke, président du conseil de Flandre ; 
Jérôme Lauwerin, chevalier de la Toison d’or, seigneur de 
‘Watervliet, trésorier-général, et Philippe Haneton, premier 
secrétaire-audiencier; ainsi que par les Bourgmestres, échevins 
et communautés des villes de Bruxelles, Anvers, Bruges, 
Ypres, Courtray, Nieuport, Dordrecht, Leyde, Amsterdam, 
Middelbourg, Ziericzee et Malines (1). 


Tous ces seigneurs et ces villes, s’engagèrent à payer au 
roi d'Angleterre ou à ses héritiers, 50,000 couronnes d’or 
si le mariage promis, n’était pas contracté et célébré reli- 
gieusement quarante jours après que le jeune roi aurait atteint 
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(1) Inventaire des archives d'Ypres, par Mr Diegerick, tom V, No MCCCCV- 
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sa quatorzième année, et si l’'empêchement provenait du jeune 
roi ou des membres de sa famille. En garantie de cette promesse 
ils engagérent tous leurs biens, présents et futurs, à pren- 
dre par le roi d'Angleterre là où il pourrait les saisir. 


Indépendamment de cette somme, l'Empereur, le jeune 
Charles et Marguérite s’étaient pareillement engagés à payer, 
au roi d'Angleterre, en cas de rupture, 250,000 écus d’or. 


Nonobstant ces promesses et ces engagements, le mariage 
n'eut pas lieu et Charles-Quint épousa, en 1526, Isabelle, 
fille d'Emanuel, roi de Portugal, dont il eut quatre enfants. 


LES ÉTATS DE FLANDRE A HENRI VII ROI D’ ANGLETERRE, 
(Gand, sans date). . 


Très hault très excellent et très puissant prince, très 
grand et très redoubté Sire, en la plus grande humilité 
que povons nous nous recommandons à vostre bonne grace; 
à la quelle plaise scavoir nous avoir, en toute humilité et 
révérence, recue les bonnes gracieuses et bénignes lettres que 
par Messire Jehan Wilcher, conterroleur de vostre ville de 
Calays, vostre serviteur et ambassadeur, vous a pleut nous 
escripre et envoyer ; lesquelles vos lettres nous avons com- 
muniquées ensamble, et par icelles entendu comme en ensuite 
es bonnes grandes aliances, amitiez, intelligences et confé- 
dérations perpétuelles, nagaires faictes et conclutes en vostre 
dicte ville de Calays, à nostre grant joye et consolation, 
entre les ambassadeurs desputez et commis de la Très Sacrée 
Majesté impériale, ceulx de nostre très rédoubté souverain 
seigneur et prince naturel, le prince des Espaignes et les 
vostres, entre nostre dict très redoubté seigneur et prince 
d’une part, et très haulte et très puissante princesse ma- 


— 155 — 


dame Marie, vostre très chère fille, d’aultre, vous estez de 
vostre part entièrement déliberé et fermement resoluz de 
porter et avoir à cuer les afferes de nostre très redoubté 
seigneur et prince, vostre beau filz, comme les vostres, et de 
bon et entier vouloir et courraige vous emploier, par effect, 
à le garder, préserver, assister et deffendre, ensemble ses 
pays et subjectz, envers et contre tous ceulx quy les voul- 
droient envahir et grever et faire tort ou injure; en nous 
requerant et exortans que chascun de nous se veulle main- 
tenir et entretenir en bonne union pacification et concorde, 
sans nous laisser suborner et induire à fere chose quy 
pouroit estre au préjudice de nostre dict très redoubté 
seigneur, Comme ces choses et aultres vosdictes lettres con- 
tiennent plus à plain. 


Sur quoy, très hault, très excellent et très puissant prince, 
très grant et très redoubté Sire, quant auxd‘* alliances de 
mariaige, amictiez, intelligences et confédérations, nous en 
avons et sommes tant consolez, confortez et esjoyz, que plus 
ne pourrions, sachant et cognoissant que pour le bien de 
nostre très redoubté seigneur et prince et nous tous, l’on 
n'en eust scu ne scaurait traictier meilleure, plus sceure, 
propice et convenable, esperant infailliblement que ce sera 
aussi lebien universel de toute la chrestienneté. Et sitost 
que avons esté advertiz, en avons rendus graces et louanges 
à nostre créateur, aucteur et conducteur de belles œuvres. 
Nous sommes aussi fort joyeulx de ce que entendons et 
cognaissons icelles alliances vous estre tant aggréables, loua- 
bles et acceptables, sachant que c’est le vray moyen pour 
parvenir à l’entretenement et perfection d’icelles selon que 
chascun de nous le désire de tout son cuer. 
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Au surplus, Sire, nous vous mercions en toute humilité 
du soing, cure et dilligence qu’il vons plaist prendre et 
porter du salut, sceurté et prospérité de la personne et estat 
de nostre dict très redoubté Seigneur, ensemble du bon et 
entier vouloir qu’ avez le garder, préserver et deffendre, en- 
semble ses pays et subjects, vous suppliant, Sire, en toute 
humilité, que de vostre grace il vous plaise continuer et per- 
sevérer en icelluy vostre bon et louable propos, et de mostre 
part sommes resoluz et délibérez de demourer par ensem- 
ble en bonne vraie et ferme union, amictié et concorde, 
soubz nostre dict très redoubté seigneur, obéyr à Pimpériale 
majesté son grant père, tuteur et manbour, et à nostre très 
redoubtée Dame Madame la Duchesse de Savoye, comme 
ayant le gouvernement es pays de parde ça, et entièrement 
le servir et assister comme bons, vrays et loyaulx subjectz 
doibvent et sont tenuz de fere pour leur prince et seigneur 
naturel, Dieu nostre créateur en ayde, auquel prions, Sire, 
vous donner, par sa grace, bonne vie et longue, avecq 
l'entier accomplissement de voz tres humblez et vertueulx 
desirs. Escript à Gand. 


Voz tres humbles serviteurs, 


Les gens des trois estatz de nostre 
très redoubté seigneur l’archidue d’Aus- 
trice prince de Castille. 


(Aux archives d’Ypres}). 


IV. 


VIGLIUS AB AYTTA DE ZUICHEM. 


1569. 


Viglius ab Aytta de Zuichem, naquit le 19 Octobre 1507, 
au château de Barrahuys, en Frise. IL mourut à Bruxelles, 
le 8 Mai 1577, et reçut, à l’église de S* Bavon, à Gand, la 
sépulture qu'il s’y était fait préparer lui-même et qui existe 
encore de nos jours. 


Viglius portait d'azur, à une gerbe d'or, liée de même. 
Il avait pour devise: Vita mortaliun vigiha. 


Élevé à l'éminente dignité de Président du conseil privé, 
Viglius joua un rôle important dans le grand drame dont 
notre pays fut le théâtre au XVI®° siècle. 


Il a été diversement apprécié par les auteurs qui ont 
retracé les faits de cette mémorable époque. 


Son respect sans bornes du principe d'autorité, lui a 
fait décerner d’ardents éloges de la part des écrivains qui 
ont applaudi aux actes de Charles-Quint et de Philippe If, 


_ C'est ainsi que l’hisiorien De Thou a proclamé Viglius : 
« un homme digre de tous les éloges à cause de son équité 
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et de sa prudence extraordinaire (Vir, omni laude et propter 
éntegrilalem et summam prudentiam, dignus). 


Mais cette appréciation a subi de notre temps une trans. 
formation complète. 


Bakhuizen Vandenbrink, dans sa notice sur le dixième denier 
dit qu’on doit flétrir comme traître à la pairie, cet avare et 
intrigant Viglius (1). 


M° Alp. Wauteurs, dans sa notice sur Viglius, dit égale- 
ment que la boune opinion exprimée par le célèbre De Thou 
doit recevoir de profondes modifications (2). 


Il fait connaître Viglius, comme avide de pouvoir, autant 
qu'indécis, flottant au gré des événements, tout en sachant 
les faire tourner à son profit ; enfin, au milieu d’un peuple 
avide de liberté, inclinant vers la consolidation d’un pouvoir 
despotique. 


M° Louis Hymans, dans son histoire populaire de la 
Belgique, dépeint le célèbre président, comme un Juris- 
consulte habile, le modèle et l'idéal de ceux qui trouvent 
une raison de droit pour justifier toutes les injustices. 


Mais il y a plus, il résulte de documents irrécusables 
que l'éminent magistrat a été flétri comme un politique 
intrigant et avare, tombé dans le mépris de tous les partis. 
On laccusa surtout d’avoir richement pourvu d'offices et 
de bénéfices ses frères, parents et amis de Frise; de ne 
s'être, à la fin de sa vie, fait prêtre et homme d'église 


D EEE era me AMEL 4 © À 
(1) Messager des sciences historiques, annéc 1849, 


(2) Mémoires de Viglius et d’Hopperus sur le commencement des troubles 
des Pays-Bas, publiées par la société de l’histoire de Belgique, 1858. 
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que pour happer la prévôté de St Bavon, quoique ses 
infirmités ne lui permissent pas de célébrer la messe, ni 
même de rester debout à l'autel. 


On, flétrissait son avarice et on l’accusait non seulement 
d’avoir pillé les bagues, joyaux, vaisselles, linges, lits, 
tapisseries et autres meubles de St Bavon et de les avoir 
envoyés en Frise, mais aussi de s'être emparé de l'argent 
comptant, laissé par le dernier abbé Louis Munich, et qui 
s'élevait bien à 100,000 florins. 


Quant à la justice, il avait rempli tous les conseils des 
Pays-Bas, de ses neveux, cousins et alliés ; de cette manière 
l'administration de la justice était à sa disposition; il en 
avait fait de même pour ce qui regarde la collation des 
bénéfices (1). 


Ces curieuses révélations sur la cupidité de Viglius 
nous sont fournies par des sources dignes de foi et nulle- 
ment suspectes. Ce sont les lettres de la régente Marguérite 
de Parme à Philippe II et les rapports qui les accompagnent. 


Ces rapports sont fournis par l’inquisiteur de Flandre 
P. Titelmans, par le fameux Fray Lorenco de Villavicencio, 
par Alonso del Canto et par un ecclésiastique et un lettré 
dont la gouvernante ne dit pas les noms, mais dont elle 
a reçu la déclaration sous serment. 


Cette lettre révélatrice de Marguérite de Parme est datée 
de Bruxelles, le 8 Octobre 1564. 


(1) Gacnarr. Correspondance de Philippe IT, Tom. fr pag, 518 à 321 
et pag. 349 à 551. 
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Il existe aux archives d'Ypres, une lettre écrite par Viglius, 
ie 22 Novembre 1565, adressée au Chapitre de l’église cathé- 
drale de St Martin de cette ville. 


Ce document revêtu de la signature du président du 
conseil-privé, prouve que l'accusation de népotisme n'était 
pas sans fondement. 


A peine l'évêché d’Ypres venait-il d'être créé, que Viglius 
introduisit au chapitre deux de ses neveux, Folcard et Hector, 
quoique ce dernier, qui se trouvait à l’université de Douai, 
n'eut pas encore terminé ses études. 


Cette letire prouve aussi l’avarice et la cupidité du pré- 
sident, car, en promettant aux chanoines de s'occuper de 
l'affaire pour laquelle ils lui avaient écrit, il leur demande, 
en guise de récompense, en faveur de son neveu, quelque 
gracieuse absence pour le secours de ses études, ce qui ne 
se peult faire sans grandes despenses. 


Nous donnons ici cette lettre telle qu’elle se trouve aux 
archives d’Ypres. 


» 


LE PRÉSIDENT VIGLIUS AUX CHANOINES ET CHAPITRE DE L'ÉGLISE 
CATHÉDRALE DE St MARTIN A YPRES. 


(Bruxelles, le 12 Novembre 1765). 


Mess". Mons" le Pénitencier Gerardi, vostre confrère, m'a 
délivré voz lettres du XIIJ° de ce mois en recommandation 
de sa charge et poursuitte, pour l’effect de laquelle j’assis- 
teray bien volontiers en tant que bonnement et par raison 
faire porray. 
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Aultrepart Mess'® comme j'entretiens mon nepveu Hector, 
vostre confrère aux estudes, en l’université de Douay, ce 
qui ne se peult faire sans grande despense, afin qu'il puist 
tant mieulx continuer et à l’advenir estre tant plus qualifié 
à faire service à Dieu et à vostre Eglise, je ne puis dé- 
laisser de vous prier luy vouloir accorder quelque gracieuse 
absence pour le secours de ses éstudes, dont j’ay escript 
ci-devant à Mons" le Reverendissime y vouloir tenir la 
main, et confie qu'on ne luy octroye moins qu’à mon aultre 
nepveu aussi vostre confrère. Ce qui m'obligera tant plus 
estroitement de vous faire plaisir et service tant en général 
que particulier. 


À tant Mess je prie Dieu vous avoir en sa sainte garde, 
me recommandant très affectueusement en voz bonnes graces. 
De Bruxelles le XXIJ de Novembre 1565. 


L’entièrement à vous faire service, 
VicLius DE ZuIcHENM. 


SUSCRIPTION : 
A Mess", Mess'® les channoines et 
chapitre de l’église cathédrale de 
St. Martin à Ypre, mes bons seig' 


(Original aux archives d’Ypres ). 


11. 


V. 


CHARLOTTE DE BOURBON. 


Charlotte de Bourbon, la troisième femme de Guillaume 
de Nassau, prince d'Orange, connu dans l’histoire sous le 
nom à jamais célèbre du Taciturne, était fille de Louis de 
Bourbon, duc de Montpensier, dit le bon, et de Jacqueline 
de Longwy, comtesse de Bar-sur-Seine. : 


La jeune Charlotte devint abbesse de Jouare ; mais avant 
d'entrer au couvent, elle avait déjà embrassé les croyances 
évangeliques, sa mère layant secrêétement élevée dans la 
religion réformée. | 


En 1572, elle quitta nuitamment son couvent; se retira 
chez Frédéric I, comte palatin du Rhin, et deux ans après, 
le 10 Juin 1574, elle épousa à la Brielle, le prince d'Orange, 
Guillaume de Nassau. 


Elle mourut à Anvers, en 1582, des suites de la frayeur 
qui lavait saisie lorsque le Taciturne fut grièvement blessé, 
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en sa présence, par l'assassin Jean Jaureguy, qui lui tira 
un coup de pistolet à la tête, le 18 Mars 1582, anniversaire 
de sa naissance, et au moment où le prince sortait de 
table, avec sa famille et d’autres personnes. 


Du mariage du prince d'Orange avec Charlotte de Bourbon- 
Montpensier, naquirent six filles, savoir: 


4° Julienne de Nassau, qui épousa Frédéric, comte palatin 
et électeur de l'empire. 

2° Elisabeth de Nassau, seconde femme d'Henri de la 
Tour, Vicomte de Turenne. 


3° Catherine Belgique de Nassau, mariée à Philippe comte 
de Hannau. 


4° Charlotte Brabantine de Nassau, qui épousa Claude, 
sire de la Trémouille. 


5° Charlotte Flandrine de Nassau, dont il est question 
dans la lettre ci-jointe. Elle embrassa le catholicisme, devint 
abbesse de S'° Croix #Poitiers et mourut Le 10 Avril 1640. 


6° Emilie de Nassau, qui épousa Frédéric Casimir, comte 
palatin du Rhin à Lensberg. 


À la fin du mois de Septembre 1572, le prince d'Orange, 
se trouvant à Gand, avait engagé les députés des quatre 
membres de Flandre à tenir sur les fonts baptismaux, sa 
fille qui venait de naître au moment de son arrivée en 
Flandre. 


Le 9 Octobre le prince écrivit aux quatre membres de 
Flandre pour leur annoncer que son intention avait été 
de conduire sa jeune fille à Gand, pour la faire baptiser 
dans la capitale du pays dont elle devait porter le nom; 
mais qu'elle était devenu malade et que le tems n'était 


f 
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guêre propice pour se mettre en route avec un enfant si 
délicat. I les priait done de vouloir bien se rendre à 
Anvers, pour y tenir son enfant sur les fonts baptismaux (1). 


Les quatre membres de Flandre s’empressèrent de se 
rendre au désir du prince et la ville d’Ypres, comme troisième 
membre, fut représentée au baptème par Hector Vande 
Woestyne, seigneur de Bécelaere, avoué d’Ypres, et par 
les députés de Gréboval et Loonis. 


Les quatre membres de Flandre firent à la jeune prin- 
cesse un don de trois mille florins de rente viagère annuelle, 
au dénier seize, hypothéquée sur la Flandre, sous condition 
de retour si elle venait à mourir sans laisser des enfants. 


Voici de quelle manière nos députés rendirent compte du 
baptème, dans une lettre écrite d’Anvers le 20 Octobre 1579. 

« Mynheere de Voocht ende wy, ons met hem ende de 
« ghedeputeerde van de andere drie leden voeghende, 
« hebben ons Zondag lastleden omtrent de vier hueren 
« naer de noene als ghetuighen ende comperssen over de 
« vier leden ghevonden in het doopen van de jonghe 
« dochter van zyne Excelleniie. Ende is haer de name ghe- 
« gheven Flandrina, niet zonder groot behaghen ende con- 
« tentement van zyne excellentie, dewelke naer het doopen 
« van voors: dochter de leden hooghelyck heeft bedanckt 
& van dat zy hem licden aldaer ten opziene als vooren ghe- 
« vonden hadden, presenterende t’ zelve jeghens hen te 
« verdienen tailler tyde dier verzocht zynde. (2) » 


(1) Lettre du Prince d'Oranges aux quatre membres de Flandre, aux 
Archives d’ Ypres. 


(2) Lettre des députés de Gréboval et Loonis aux magistrats d’Ypres, 
aux Archives d’ Ypres. 
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À leur retour à Ypres, la princesse d'Orange chargea nos 
députés de la lettre de remerciments que nous publions 
ci-après, et sur laquelle elle écrivit de sa propre main et 
d’une très jolie écriture: V'® affectionnée et bien bonne amye 
Charlotte de Bourbon. 


CHARLOTTE DE BOURBON PRINCESSE D'ORANGE AUX MAGISTRATS 
DE LA VILLE D'YPRES, 


(Anvers, 21 Ociobre 1579.) 


Messieurs. S'en retournans Mess voz dépuiez je n'ay 
voulu faillir à vous remercier bien affectionnement du bien 
et honneur qu’il vous à plue faire à Monseigneur le prince, 
ét à moy, faisant assister en vostre nom au baptesme de nostre 
fille Flandrine, dont nous estions assez contents et satisfaitz 
de la faveur qu’avons receu en cest endroit, sans que nous 
eussions désiré d’accroistre les incommoditez que vous avez 
en ce temps présent; mais veu qu'il vous à pleu, sans y 
avoir esgard, adjouster encore nouvelle obligation par le don 
qu’avez faiet à nostre d'° fille ce nous est un si évident tes- 
moignage de vostre bonne volonté envers nous, que je ne le 
puis, ce me semble, assez estimer, ni vous en remercier 
selon le ressentiment qui nous en demeure, quy est tel pour 
mon regard que je n'oublieray rien de ce en quoy je me 
pourray emploier pour vostre contentement et repos; ce que 
je vous prie de croire, vous asseurant qu'avec l’aide de 
Dieu je ferai nourir nostre chère fille en mesme volonté, et 
que cependant je ferai tout debvoir pour elle d’aussy 


bon cœur, qu'après avoir présenté mes plus affectionnées 
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recommandations à vos bonnes graces je prie Dieu vous donner, 


Messieurs, en santé, heureuse et longue vie. D’Anvers ce 
XXI d'Octobre 1579. 


V'° affectionnée et bien bonne amye, 
CHARLOTTE DE Bournon. 


SUSCRIPTION : 
A Messieurs, M" les Bourgmestre, 
Eschevins et conseil de la ville 
d'Ypres. 


Receus le 1° de Novembre 1579 et leues 
le IIS dud‘ mois au collège en la pré- 
sence du conseil. 


(Original aux archives d'Ypres ). 


VI. 


MAXIMILIEN DE BÉTHUNE, DUC DE SULLY. 


1608. 


La lettre qui va suivre émane de Maximilien de Béthune, 
duc de Sully, d’abord compagnon d'armes et ensuite inten- 
dant des finances du roi de France Henri IV. Cet homme 
célèbre est suffisamment connu pour que nous puissions 
nous abstenir d'entrer dans des détails biographiques à 
son égard. 


Mais pour l'intelligence de la lettre que nous donnons 
ci-dessous, nous croyons devoir fournir quelques données 
sur l’origine et les alliances de l’ancienne maison de Béthune. 


Cette lettre, en effet, qui n’a rien de commun avec 
 fhistoire politique des Pays-Bas, ni même avec celle d’Ypres, 
est adressée par Sully aux Magistrats de cette ville, pour les re- 
mercier du soin qu’ils ont apporté à fournir les renseignements 
qu'il avait demandés concernant la généalogie de ceux de 
sa maison. 


Quels sont ces renseignements fournis par les Echevins 
d’Ypres ? 


Cest ce que nous n'avons pu trouver. 
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Mais nous rappellerons ici que lillustre ami et Ministre 
de Henri le Grand descendait d’une famille ancienne, alliée 
aux comtes de Flandre et qui nous à donné le vaillant 
et infortuné Robert de Béthune, 23° comte de Flandre. 


La famille ou maison de Béthune, tire son nom de la 
ville de Béthune, dans l’Artois. 


Robert I, dit Faisseux, sieur de Béthune et de Richebourg, 
avoué d'Arras, vivait en 1001. 


Un de ses descendants, Robert VII, également avoué 
d'Arras, et qui prend le titre de seigneur de Béthune et 
de Termonde, eut une fille unique, Mahault de Béthune, 
qui épousa, en 1264, Gui de Dampierre comte de Flandre. 


De ce mariage naquit Robert de Béthune, comte de 
Flandre, mort à Ypres en 1522, à l’âge de 82 ans, et enterré 
dans l'église de St. Martin de la même ville. 


Maximilien de Béthune, duc de Sully, descendait de 
celte ancienne maison qui nous a donné notre comte 
Robert. 


Robert de Béthune, résida à Ypres, pendant une grande 
partie de son règne. 


I y mourut au château des comtes, dit Zaelhof, le 17 Sep- 
tembre 1522, à l’âge de 82 ans. 


Il fut enterré dans l’église de St Martin, au milieu du 
chœur, devant le grand autel. 


À l'endroit où son corps reposait, un superbe mausolé en 
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pierre de touche, surmonté de la statue du comte, en mar- 
bre blanc, fut érigé en sa mémoire (1). 


Ce monument existait depuis plus de deux siècles et avait 
échappé aux déprédations des iconoclastes de 1566, lorsqu'il fut 
détruit en 1578 par des Gantois et d’autres bandes des 
factions d’Hembyse et de Ryhove qui parcoururent la Flandre 
en pillant et ravageant les églises et les monastères et qui 
s'étant émparés de la ville d'Ypres y commirent des actes 


d’une violence extrême. 


Une modeste dalle en marbre blanc, posée à l'endroit où 
se dressait le magnifique mausolé, rappelle aujourd’hui le 
souvenir du comte de Flandre; elle contient l inscription 
suivante : 

Cy gist 
noble et puissant prince 
de bonne mémoire 
Monseigneur Robert 
comte de Flandre 
Qui trépassa lan de grace 
MCCCXXII 
Le jour Saint Lambert. 
Prie pour son ame 
A dieu. 


On trouve encore dans une fenêtre, du côté gauche du 
chœur, une peinture à fresque représentant le comte agenouillé, 
les mains jointes et armé de toutes pièces. 


(1) Sanderus, édition de Cologne, tom, I, page 81, 
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Cette peinture est trés ancienne; elle a déjà subi plusieurs 
restaurations, et notamment en 1428 et 13857. 


Voici l'inscription qui se trouve sur cette fresque. 


Robertus 
de Bethunia 
princeps virtute clarus, 
audax et bellicosus, 
Flan comes 25, 
Ipris obiit 17° Sept. 1522, aet sux 82, 
in hujus chori medio 
Sepultus jacet. 
Restauratum 1628 item 1857. 


Les renseignements demandés par l’éminent Ministre aux 
échevins de notre ville se rapportaient-ils à Mahault de 
Béthune, première femme du comte Gui de Dampierre et 
à son fils Robert de Béthune? C’est ce que nous ne pou- 
vons affirmer, mais la supposition n’est pas sans vraisemblance. 


LE DUC DE SULLY AUX MAGISTRATS D? YPRES. 
(Paris, le 15 Mai 1608). 


Messieurs. Ceste lettre servira pour vous remercier du 
soing que vous avez aporté en ce que je vous avais prié 
touchant la généalogie de ceulx de nostre maison, et vous 
asseurer de mon amitye qui vous estant acquise dez long- 
temps pour les diverses occasions qui my convient, est 
encores augmentée par le moyen de voz bons offices, dont 
je vous asseure que je conserveray un eternel souvenir. 
Mons: Bonineau, présent porteur, qui vous pourra de bouche 
confirmer ceste vérité, vous priera aussy, de ma part, de Juy 
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faire veoir les originaulx des tiltres dont vous m'avez Cy 
devant faict donner la communication; et comme j'espère 
que vous adjousterez ce dernier plaisir aux précédens, 
aussy vous promets-je en touttes occasions de vous rendre 
des preuves de ma bonne volonté et de vous faire con- 
gnoistre par effectz combien je suys, 


Messieurs, 


Vre plus affectionné amy à vous faire service 
MAxIMILIAN DE BETHUNE 
Duc de Sully. 


De Paris, ce 15 May 1608,: 


SUSCRIPTION : 


À Messieurs, Messieurs les eschevins 
et officiers de la ville d'Hypres. 


(Original aux archives d'Ypres). 


P. BEKE. 


(La suite, ainsi que la planche, à la prochaine livraison }: 


GÉNÉALOGIE 


DES CHATELAINS DE DIXMUDE ET DE LEURS DESCENDANTS, 
CONNUS SOUS LE NOM DE FAMILLE DE DIXMUDE. 


DO) 


Nous avons consacré dans notre Histoire de Dixmude un 
chapitre à la succession des châtelains de cette ville. Il y 
a de cela dix-neuf ans. Depuis lors nous avons recueilli 
tant de documents sur ces châtelains, que nous croyons 
devoir compléter notre travail et le rectifier en plus d’un 
endroit. 


La Seigneurie, ou châtellenie de Dixmude, était un fief 
de guerre relevant du comte de Flandre. Sa jurisdiction 
ne sétendait pas au-delà des limites de la ville. 


Au châtelain appartenait la justice haute, moyenne et 
basse, le droit de nommer des échevins, de battre monnaie, 
de lever des impôts, de créer des chevaliers et d’autres 
prérogatives que l’on pourra lire aux pièces justificatives. 
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Durant plusieurs siècles les seigneurs de Dixmude pos- 
sédèrent la seigneurie de Beveren, au pays de Waes, sans 
que ces deux seigneuries dépendissent jamais lune de l’autre. 


Le plus ancien chàtelain de Dixmude dont l’histoire fasse 
mention, fut Arnould, qui céda aux chanoines de saint- 
Donatien à Bruges les dimes de sa seigneurie. 


Lorsqu’ Arnould-le-Vieux, comte de Flandre, partit pour 
faire la guerre aux Lombards, il commit l'administration 
de la Flandre à Arnould, châtelain de Dixmude, qui fut 
assiégé dans le château Ge Gand par les rois de France, 
d'Angleterre et d'Écosse. Il se défendit si vaillamment que 
les assiégeants furent forcés de lever le siège et de se retirer. 


Arnould laissa la châtellenie de Dixmude à son fils Thierri I, 
dont le fils Thierri Il, seigneur de Beveren et de Dixmude, 
partit pour la croisade, en 1096, avec Robert IT, dit de 
Jérusalem. 


Ce fut au temps d’un de ces deux Thierri que l’église 
de Dixmude fut démembrée de celle d’Eessen, en 1045. La 
population de la ville s'étant accrue considérablement, on 
y bâtit une grande église, qui fut consacrée par l’évêque 
de Térouanne (1). 


Thierri Il parvint à un âge très-avancé. Sa femme, Ade, 
fille de Baudouin, dit le Gros, sire d’Alost, donna à l’ab- 
baye des Dunes les dimes de Westfort. Ils eurent deux 
fils et une fille. Guillaume, l’ainé des deux, s’enrola pour 
la guerre sainte et se distingua tellement, qu'il obtint les 
titres de prince de Galilée et de Connétable de Jérusalem. 


(1) Macesranco De Monimis, T, III, P, 299, 
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H mourut, en 1118, laissant un fils, Hélien ou Héliand, qui 
hérita des titres de son père (1) et fut tué dans un com- 
bat contre les turcs. 


Le second fils de Thierri I se nommait Thierri HE. Il 
obtint la seigneurie de Dixmude en 1196, après la mort 
de son père et épousa la fille de Wautier de Sotteghem. 


La fille de Thierri IT, nommée Marie, épousa Baudouin IV, 
vicomte de Gand. Elle fut enterrée à S‘° Pharaïlde à Gand. 


Thierri IV se rendit, en 1126, à Bruges, avec d’autres 
chevaliers, pour venger la mort de Charles-le-Bon. Il épousa 
Adèle, fille de Baudouin, comte d’Alost. Ce Thierri eut 
plusieurs frères, nommément Wicman ou Wicmar, Arnould, 
Baudouin, Reingot, qui furent ses cadets et Berthoud, son 
aîné, qui décéda sans enfants en 1159 (2). 


Thierri IV, parvint à un grand âge. Il mourut, au dire 
de Malbrancq, qui lui donne le nom de très-illustre et 
très-pieux, en 1174. Il dota l’abbaye des Dunes d’un revenu 
de 6600 anguilles et fut enterré dans cette abbaye. On y 
découvrit ses restes, en 1624, lors de la démolition de cette 
maison. Le comté d’Alost revint à Philippe d'Alsace après 
la mort de Thierry. Ce comte, faisant la guerre aux Hol- 
landais, les chassa du pays de Waes, obligea Thierri , 
seigneur de Beveren et de Dixmude, à prendre la fuite 
et mit le feu au château de Beveren (5). En 1168, le même 


om 


(1) Hélien eut une fille, Heschine, princesse de Galilée, qui épousa en 
premières nôces Wautier, châtelain de St, Omer et en secondes Ray- 
mond de Toulouse, comte de Tripoli, dont deux enfants Hugues et Raoul, 
dont parle Meyer, Ad an : 1165 et 1187, 


(2) Annal. Mevyri. lib. IV, p. 52. 
(5) Ibid. lib, ILE, pp. 46 et 47. 


Ar 


comte rétablit le seigneur de Beveren dans ses anciennes 
possessions, 


Thierry, V° du nom, épousa Adèle de Coucy, fille de 
Raoul de Coucy et d’Agnès fille au comte de Hainaut. En 
1191 il exigea que le comte de Flandre, Baudouin, lui 
rendit le comté d'Alost, soutenant que le comte Philippe 
le lui avait pris contre tout droit. 


Les prétentions du châtelain de Dixmude étaient assez 
fondées à cause d’Adèle sa mère, fille de Baudouin d’Alost 
et tante de Thierri, sire d’Alost, mort sans enfants, en 1165, 
qui institua pour son héritier le comte de Flandre, son 
cousin germain, « lequel, dit Butkens, ensuite de ce occupa 
tout l'héritage , sans contradiction, étant son pouvoir re- 
doublé par ceux qui y prétendaient droit » EUR 


Le comte de Flandre, d'accord avec Thierri, remit l'affaire 
à l'arbitrage de l’empereur. Le. seigneur de Dixmude se 
ligua entretemps avec le duc de Brabant, ennemi du comte 
de Flandre, et s’empara du château de Rupelmonde et de 
quelques autres places. Le duc de Haïnaut s'était ligué avec 
les comtes de Namur, de Hollande et de Limbourg et le 
comte de Flandre, qui n'était pas resté oisif, était entré 
dans le Brabant à la tête d’une armée nombreuse. Il avait 
poussé ses conquêtes jusqu’à Nivelles, lorsqu'on annonça l’ar. 
rivée de l'empereur à Liége, où il demanda les deux com- 
pétiteurs. On conclut une trève d’une année. À son expiration 
les délégués de Brabant et de Namur s’assemblèrent avec 
ceux du comte de Flandre, à Halle. La paix fut conclue. 
Le châtelain de Dixmude, qui s'était révolté contre son 
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(1) Trophées du Brabant, t, I, p. 152 et suiv. 
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suzcrain, fut dépouillé de ses possessions, qu'on donna au 
comte de Flandre. 


Par suite de ce traité Thierri fut forcé d'abandonner 
Rupelmonde et après avoir été banni quelque temps, le 
comte le recut en grâce (1). Thierri V était aussi seigneur 
de Lillo et de Baesrode. 


Avant de continuer notre généalogie, nous devons observer 
pour éviter toute diffusion que Thierri VI, qui suit, fut la 
souche de trois branches, qui toutes furent nombreuses en 


descendants. 


Thierri VI, châtelain de Dixmude, souverain gouverneur 
et grand bailli du comté de Flandre, épousa Beatrix de 
Tricht, dont deux enfants: 1. Beatrix et 9, Thierre VIT, 


seigneur de Dixmude; il épousa en premières nôces Isabelle 


de Wallers, dont le sceau est gravé avec celui de son mari 
dans les Annales de la Société d’Émulation de Bruges 
(année 1842), et en secondes nôces Marguerite de Brienne, 
qui mourut religieuse à Flines, en 1975. Dans les Monu- 
ments anciens de St Genois, page 46, se trouve le dessin 
de la tombe de Marguerite de Brienne, épouse de Thierri 
de Beveren et de Dixmude. Marguerite est représentée couchée, 
les mains jointes. On lit sur les bords du monument : 
Chy gist Margriete femme Mos° Thiery de Bevre, fille Mos" De 
Briéne et sur le pourtour de la pierre: Chy gist le dame 
Marguerite, fille du comte de Brienne extraicte des rois de 
Chypres. 

Au haut de la pierre deux armoiries Brienne et Flandre. 
Deux autres au bas: Flandre et Dixmude. 


mm oo 


(1) Oudegheerst, t. IL, p. 16 et 17. 
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À gauche: Valery, Champagne et Brienne. 
À droite: Chypre, Acre, Flandre et Hainaut. 


L'inscription latine porte: 


Hœc Margareta clemens, discreta, quieta, 
Bevrensis Domina, de Cipri regibus orta, 
Optima catholica, bona relligionis amica, 

Vilam mortalem mutans in spiritualem, 

Se docuit talem cum se dedit monialem, 

Anno milleno bis centum septuageno 

Quinio. Sic numerum complens moriendo dierum 
Christus solumen sit ei, pia Virgo levamen. 


Thierri eut de sa 2% femme huit enfants: 1. Henri, 
châtelain de Dixmude, épousa Anne d’Antoing, fille de 
Pierre ; 2. Hugues, dominicain à Valenciennes ; 3. Jean, 
évêque de Potenza, en Calabre (1); 4. Isabelle, morte en 
1508, épouse de Henri de Louvain, seigneur de Gaesbeek ; 
5. Gilles, épousa Hedwige De Gavre; G. Philippotte, morte 
en 1506, épouse de Jacques, seigneur de Werchin ; 7. Gérard, 
épousa la dame héritière de Han; 8, Thierri, épousa Agnès 
de Condes. 


PREMIÈRE BRANCHE. 


Henri de Dixmude, susnommé, contirua la branche ainée 
de la famille, qui resta en possession de la seigneurie de 
Dixmude; il eut quatre enfants: 


1. Jean de Dixmude continua la % branche (a). 
2. François de Dixmude, qui avait épousé Marguerite 
de Ligne et qui continua la 5° branche (b). 
D ee 
(1) Pour Jean, évêque de Potenza, voir aux pièces justificatives, 


12. 
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3. Jacques, époux d'Elisabeth de Ghistelles, 
4. Guillaume, époux d’Anne De la Haye, sans enfants. 


Gérard de Dixmude, 7° enfant de Thierri VII, eut deux 
fils : 


4. Arnould, seigneur de Zantberghe, Escou, Han, épousa 
Geyle Reyphins, fille de Baudouin, dont: 1° Jeanne, dite 
de Zantberghe, épouse de Rogier de Dadizeele et 2° Thierry 
de Zantberghe, qui épousa Isabeau Vandenberghe, dont 
4° Gosuin de Dixmude, époux de Jeanne de Beselaere, sans 
enfants, 2 Thierri, mort à la guerre et 5° Marie, chanoi- 
nesse de Maubeuge. 


2. Thierri, fils aîné de Gérard de Dixmude, seigneur 
de Dixmude et de Gavre, épousa, en 1522, Alexandrine de 
Hollain, dont Henri, châtelain de Dixmude, baron de Bove- 
linghem, gouverneur de Luxembourg, conseiller et chambellan 
de Louis de Male. II mourut à Dixmude, en 13591, dans 
la maison de Nicolas Collart. IL avait assisté, en 1584, aux 
obsèques de Louis de Male. Il épousa Marie de Picquigny, 
dame de Cranaples, fille de Jean de Créquy, dont il eut 
deux enfants : 

4. Thierri, châtelain de Dixmude, gouverneur de Luxem- 
bourg, qui succéda à son père dans les seigneuries de 
Dixmude et de Watou. Il épousa Marguerite de S' Disier, 
germaine au duc de Lorraine, dont quatre enfants, 1° En- 
gelram, qui fut l'aîné et ne laissa pas d'enfants de sa 
femme Jacqueline de Haïcourt. 2° Philippe, seigneur de 
Dixmude, qui épousa Jeanne d'Halewyn, dame de la Vere, 


4 


sans enfants. 5° Henri, mort à marier (1). 4° Jeanne, qui 


(1) 11 obtint de Jean-sans-Peur la permission de fortifier Dixmude, comme 
il appert par les lettres scellées dudit duc de l’an 1411, dans lesquelles le 
duc nomme Henri son cousin. 
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succéda à son frère dans les seigneuries de Dixmude et 
de Watou. Elle épousa 1° Arnould de Beerst, qui était du 
lignage de Lichtervelde, dont une fille, Marguerite de Beerst, 
laquelle fonda les Cordeliers à Dixmude, où elle décéda le 
25 Mars 1459 et fut enterrée aux Cordeliers. 


Après la mort de son mari Jeanne de Dixmude épousa 
en 2° nôces Daniel Allard, qui était veuf et dont le fils, 
Jean, dit de Perceval, épousa Marguerite de Beerst. Leurs 
nôces furent célébrées aux halles de la ville de Dixmude. 


Jeanne de Dixmude fonda à Watou, où elle mourut, les 
heures du jour durant l’octave du S' Sacrement. 


A dame Jeanne succéda sa fille Marguerite de Beerst, 
épouse de Daniel de Perceval dont elle eut un fils Rolland 
Allard, seigneur de Dixmude, décédé en 1451 et enterré à 
Dixmude devant l'autel de la Vierge. Sa femme mourut 
en 1404. 


Rolland Allard succéda dans la seigneurie de Dixmude, | 
il épousa Claire de Florence, qui était déjà deux fois veuve, 
Ils habitèrent Tournai. Rolland mourut à Lille au Lion d'Or, 
en 1466. Sa femme vécut encore longtemps. Elle habita 
Amiens et fut enterrée à l’abbaye de St. Martin. Ils n’eurent 
pas d'enfants. 2. Jean de Dixmude, qui épousa Isabelle, 
dame de Jumelles dont: A. Jacques, châtelain de Dixmude 
après la mort de Rolland Allard. Il épousa 1° Isabelle d’Aïlly 
et 2° Marie de la Vichte, sans descendants. B. Henri, sei- 
gneur de Maloy, sans enfants, C. Marie, dame de Dixmude, 
épouse de Renaud de Haveskerke, seigneur de Bailleulval 
etc., veuf d’Isabeau de Jonglet, dont deux enfants: Archem- 
baud de Haveskerke et Antoinette de Haveskerke femme 
de Jean de Sacquespée, 
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Jacques de Dixmude, fils de Jean et d'Isabelle de Jumelles, 
succéda à Rolland Allard dans la scigneurie de Dixmude. 
Ce Jacques épousa Isabeau d’Aïlly, sans enfants. Ii soutint 
un long procès contre Rolland Allard, son cousin, sous 
prétexte que la grand’ mère de Rolland n'avait pas eu le 
droit de recueillir la succession des seigneurs de Dixmude 
et de Watou, parceque, disait-il, elle était bâtarde, étant 
née de Thierri, seigneur de Dixmude, son oncle, avant son 
2° mariage et du vivant de sa première femme. Jacques 
oblint par ce procès la jouissance de la seigneurie de 
Watou (1). Jacques mourut en 1470, en revenant des nôces de 
sa nièce Antoinette de Haveskerke, à laquelle il donna un 
grand revenu annuel à percevoir sur tous ses biens. Il 
laissa pour héritiers son frère Henri et sa sœur Marie, 
épouse de Renaud de Haveskerke. 


Henri étant mort sans enfants la première branche des 
seigneurs ou châtelains de Dixmude s’éteignit en lui. 


La seigneurie de Dixmude passa done dans la famille 
des Haveskerke. Marie, héritière de Dixmude, fille de Jean 
de Dixmude, rencontra beaucoup de difficultés pour entrer 
en possession de son héritage. Son grand père avait habité 
la Champagne et n'avait jamais fait relever ses terres de 
Dixmude et de Watou. À défaut de relief M. D’Archies, 


oo 


(1) L'ancienne seigneurie de Watou, consistant en plus de 400 mesures 
de terres, pâtures et bois, plusieurs rentes de blé et d'avoine, dimes, 
moulin à vent et cour féodale, dont dépendaient 80 arrière-fiefs, ap- 
partenait au seigneur de Dixmude. A la fin du seizième siècle la sei- 
gneurie de Watou fut partagée entre les familles d'Oudenhove et de 
Cortewille, Charles d’Ideghem, seigneur de Bousbeke, Wieze et Meire, 
la posséda en entier par son mariage avec la fille du seisneur d’Ouden- 
hove. Il était fils de Marie de Cortewille. Le 18 Juin 1629, la seigneurie 
de Watou fut érigée en sa faveur en comté, 
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capitaine-général en Flandre pour Charles-le-Téméraire avait 
saisi toutes ces propriétés. 


Marie fut remise en possession par l'entremise d’Antoine 
de Halewyn, secrétaire du duc Charles, qui fit faire main 
levée à Dixmude, en renouvelant les échevins et les autres 
officiers de la seigneurie de Dixmude le 6 Juin 1472. Marie 
mourut cette même année à Dixmude et fut enterrée devant 
le maitre-autel de lPéglise. 


Avant de passer à la Généalogie de la deuxième branche 
des seigneurs de Dixmude nous complèterons la série des 
châtelains de la ville de Dixmude, issus de la maison de 
Haveskerke, ou mis en possession de cette seigneurie par 
droit de succession. 


Renaud de Haveskerke, chevalier, seigneur d’Estaires, 
Bailleul, Clery-sur-Somme, Ruminghem, Steenbeek, Zuut- 
berquin, épousa en premières nôces Alide de Mortagne, 
dite d’Espierres, fille d’Hubert, seigneur d Espierres et 
d’Alide de Crequy et en 2°* nôces dame Marie de Dixmude. 
Il mourut au mois de Novembre 1472 et git avec sa 2° 
femme à Haveskerke. 


Leurs enfants sont: 


4. Jean de Haveskerke, seigneur de Bailleul et de Bernay, 
maître d'hôtel de Philippe-le-Hardi, auquel il servit de 
page d'armes à la bataille de Poitiers, épousa Reinette 
d'Oisel, et mourut sans postérité. 


9, Archenbauld de Haveskerke, seigneur de Dixmude, 
épousa Mabault de Barbançon, héritière d'Erquelines et de 
ièvene, fille de Jean, seigneur desdits lieux et de Mahault 


de Ruimont, 
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3. Renaud, 4. Marie, 5. Hustin, 6. Catherine, 7. Arnould. 


Archenbauld eut trois enfants: 1°. Pierre, seigneur de 
Dixmude, qui épousa Agnès de Flandre dont un fils et 
deux filles; 2, Jeanne et 3°. Catherine. 


Pierre, seigneur de Dixmude, épousa en 2° nôces Cathe- 
rine de Rhodes, dont 1°. Antoine, seigneur de Dixmude, 
2°. Jacques, 5°. Anne, #. Walburge. 


Antoine, seigneur de Dixmude, qui mourut à Montihéry 
eut deux enfants: 1°. Archenbauld, seigneur de Dixmude, 
qui mourut sans enfants (1), et %. Antoinette, héritière 
de Dixmude, Watou, Jumelles etc., par le décès de son 
frère. Elle épousa Jean de Sacquespée, seigneur d’Escout 
en Artois. 


La famille de Sacquespée est originaire d'Arras, où elle 
occupa durant plus de 250 ans les principaux emplois dans 
la magistrature. La branche qui vint résider en Flandre 
donna des magistrats aux villes de Gravelines, Dunkerque, 
Bourbourg, Lille, Bergues-St-Winoc, Ypres et au Franc- 
de-Bruges (2). | 


Antoine de Sacquespée, seigneur d’Escout, succéda à son 
oncle Archembauld dans les seigneuries de Dixmude, Watou 


es memmememmmmmemmeertt 


(1) Archembauld de Haveskerke, servit sous Charles-le-téméraire. Il 
fut colonel au siège de Nuys. Après la mort de son oncle Henri de 
Dixmude, il hérita de ses terres de Champagne, qu’il vendit ensuite, 
à l’exception de Ste Menehould et de Malmy, qu'il laissa aux enfants 
de sa sœur Antoinette. Archembauld fut seigneur de Dixmude de 1472 
à 1507. 11 fut enterré au milieu du chœur de Dixmude, on lisait 
sur sa tombe, détruite en 1794: Hic jacet nobilis et potentissimus vir 
Arcembaldus de Haveskerke, in suo tempore miles et dominus tempo- 
rulis Dixmudensis, Walou et Jumelles, qui migravit ab hoc sæculo 
quinto kalendas Juni, anno 1507, 


(2) Varnsewres, t. II, p. 105. 
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et Jumelles, il épousa la fille de Paul de Busseraf, maître 
d'artillerie du roi de France, sans descendants. IL laissa 
par testament ses biens de Jumelles à Pierre de Sacques- 
pée et mourut le 26 Octobre 1518. Il fut enterré à Escout. 
Son frère Guillaume, marié à Marguerite de Jonglet, fille 
de Charles, hérita des terres de Dixmude et de Watcu. 


Guillaume de Sacquespée eut treize enfants. La plupart 
naquirent à Escout. Sa fille Louise, née en 1516, épousa 
à Dixmude le seigneur d’Espence. Elle décéda en 1549, 
laissant une fille, Madeleine, mariée à Joseph de Beauveau, 
baron de Rhétel. 


Guillaume de Sacquespée, dont nous venons de parler, 
fut seigneur de Dixmude de 1518 à 1548; il mourut le 
18 Décembre 1549. 


Antoine, son fils ainé, lui succéda dans les seigneuries 
de Dixmude, Watou, etc. Il épousa Jacqueline de Recour, 
fille du seigneur de Recour et de Barbe de Morbeke, sans 
enfants. Il eut aussi un fils bâtard, nommé Antoine, marié 
à Antoinette Laureyns, dont une fille, Antoinette, femme 
d'Antoine d’Assignies. 


Antoine de Sacquespée, bourgmestre du Franc en 1550, 
succéda à son père et mourut le 41 Novembre 1568, 
laissant les seigneuries de Dixmude et de Watou à sa 
sœur Marie, baronne douairière de Pamele à Audenarde (1), 
laquelle décéda au mois de Septembre 1607, laissant son 
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héritage de Dixmude, Watou etc., à sa nièce Madelaine 


(1) Elle était veuve de messire Jacques Blondel, dit Joiïgny de’Pamele, 
beir de Flandre, baron de Pamele, fils unique de messire Josse et de 
la fille du seigneur de Maldeghem, 


— 184 — 


d'Espence, fille de Louise de Sacquespée, laquelle accepta 
celte succession sous bénéfice d'inventaire et échangea la 
seigneurie de Watou à messire Charles d'Ideghem, chevalier, 
seigneur de Wiese, baron de Bousbeke, grand bailli de la 
ville et châtellenie d'Ypres, qui avait épousé Marie de 
Courtewille, Beerst etc., fille de messire Juste, chevalier, 
seigneur de Courtewille, capitaine et grand bailli d’Aude- 
narde et de Péteghem (1). 


En 1609, Frédéric, comte de Bergh, acheta la seigneurie 
de Dixmude à Madelaine d’Espence et depuis lors elle resta 
dans la famille De Bergh, jusqu'au 18° siécle (2). 


Le dernier seigneur féodal de Dixmude fut le prince 
de Hohenzollern-zing-maringen, général au service d’Autriche, 


En 1612, Charles d’Ideghem et sa femme Marie de Cour- 
tewille adhéritèrent en la terre et seigneurie de Watou 
leur fils et héritier unique Jean d'Ideghem, ecuyer, baron 
de Bousbeke, gentilhomme de la bouche de leurs Altesses 


(1) I existe encore à Watou, au côté gaucbe du chœur , deux statues 
sculptées en marbre blanc, représentant le seigneur d’Ideshem et sa 
femme. L’inscription de ce riche monument a disparu. Il serait à 
souhaiter que la nouvelle commission des beaux-arts s’occupât de la 
restauration de ce tombeau déjà trop mutilé. 


(2) Registre du dénombrement des fiefs du bourg de Bruges, aux 
archives de la Province. Dans un MS de ma bibliothèque , intitulé : 
La Maison de Blondel, on lit: Messire Jacques de Joigny, ber de 
Flandres, dict sire d’Audenarde, baron de Pamele etc., filz unique 
de messire Josse et de la fille du seigneur de Maldeghem , eust en 
premières nopces dame Franchoise de Montmorencv, fille aisnée du 
seigr de Croiselles et d’une fille de Stavele, laquelle mourut sans 
enfans. En secondes nopces dame Marie de Sacquespée, dame de Dix- 
mude. Le dict Seigr. mourut sans enfants, qui fut cause que la dicte 
baronnie de Pamele et les terres entre Marcq et Rosne escheurent à 
la fille unicque de Philippe, seigr. de Melsene, sa cousine germaine. 
Il gist à Pamele et portait comme son père. Sa première femme fust 
Montmoreney a un losange d’or au cœur de la croix. Sa dernière 
femme Dixmude, qui est facé d'or ct d'azur de huict pieches au sau- 
toir de gueules. Le dessin ci-joint représente nne ancienne verrière 
de l’église de Pamele, 
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Sérénissimes Albert et Isabelle. Ce Jean d’Ideghem, épousa, 
le 11 Novembre 1612, Marie de la Vieville, fille de mes- 
sire Eustache, seigneur de Steenvoorde. 


Le dernier seigneur de Dixmude, du nom de Sacquespée, 
fut enterré dans l’église de Dixmude sous une tombe de 
marbre noir, qui existe encore et dont l'inscription porte: 
Ci-gist noble homme messire Anthoine de Sacquespée, chevalier, 
seygneur de Dixmude, Watou, Escou, Baudemont et à son 
trépas, gouverneur et capitaine de la ville de Duynkerke pour 
le Roy des Espaignes Philippe IT lequel seigneur fust le 
dernier homme portunt le nom et armes de Sacquespée, qui 
trespassa le onsiesme jour de Novembre, lan quinze cents 
soixante huit. Cy-gist noble dame Jacqueline de Recourt, dame 
du petit Wallierval, femme et epouse dudict seygneur de 
Dixmude, fille de noble seygneur messire Franchois Recourt, 
laquelle trespassa lan quinze cents... Audessus de la tombe 
figurent seize quartiers de noblesse: Sacquespée, Jonglet, 
Haveskerke, St Amand, Lens, Rubenpré, Dixmude, Sains, 
Recourt, Morbecque, Stavele, Hondercoutre, Fay Hullu, 
Droncham, Lavieville et Wissocq. Ces quartiers différent 
quelque peu d'un carton généalogique à peu près contem- 


porain, que nous publions ici littéralement. 
WALLOIS. 


Damoisselle Jeanne de Wallois mère de Anthoine de 
Sacquespée. 


NOIRCARMES. 


Damoiselle Isabelle de Noircarmes, mère de Damoiselle 
Léonore de Lens. 
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LENS. 
Damoiselle Léonore de Lens, fille de messire Jean de Lens, 
mére de Jean de Sacquespée, 
SACQUESPÉE, 
Jean de Sacquespée, fils d’Anthoine. 


JUMELLES. 


Madame Isabeau de Jumelles, mère de Madame Marie de 
Dixmude. | 
HALEWYN. 


Madame Jeanne de Halewyn, mère de Messire Regnault 
de Havesquerque. 
DIXMUDE. | 
Madame Marie de Dixmude, fille de Messire Jean de Dix- 
mude, mère de Damoiselle Anthoinette de Havesquerque. 
HAVESQUERQUE. 


Damoiselle Anthoiïnette de Havesquerque, fille de messire 
Regnault. 


CRESECQUES. 
Damoiselle Jeanne de Cresecques, mère de Jeanne de Jouglet. 
BRISAUCOURT. 
..... Brisaucourt, mère de Guillemette de Rubempré. 
RUBEMPRÉ. | 


D°!e Guillemette de Rubempré, fille d’Anthoine de Rubem- 
pré, mère de Philippe de Jouglet. 


JOUGLET. 
Philippe de Jouglet, fils de Jean. 


RE m 
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LENTIÈRE. 
D‘ Jeanne de Lentière, mère de Madame Jeanne de Sains. 
SAINT LEGER. 
nee . St Leger, mère de Aubert de Saint-Amand. 
SAINS. 


Madame Jeanne de Sains, fille de messire Jean de Sains, 
mère de Dam‘!° Anthoinette de S't. Amand. 


S',. AMAND. 
Damoiselle Anthoinette de S', Amand, fille de Aubert, 


DEUXIÈME BRANCHE. 


Henri de Dixmude, fils de Thierri VI et de Marguerite 
de Brienne eut quatre enfants, dont l’ainé Jean (a) continua 
la 2° branche de la famille. 


Il fut père de deux enfants: 

4. Jacques, qui fut plusieurs fois avoué d’Ypres et qui 
épousa Marie de S' Venant. 

2, Isabelle, abbesse de Rousbrugge. 


Jacques eut quatre enfants: 

4. Denis, avoué d’Ypres en 1577, Il épousa Catherine, 
fille d'André Paeldinc. Denis, mourut le 20 Juin 1579. 

2, George, qui épousa Anne de Joigny, sans enfants. 

5. Jacques, qui maria Claire Vondeline, sans enfants. 


Les enfants de Denis de Dixmude sont (1): 
1. Christophe, prévôt de S' Martin, à Ypres, en 1584, 
Il vivait encore en 1594. 


er 


(1) Les descendants de Denis de Dixmude portèrent pour armoiries 
Dixmude au canton de gueules ayec un lion rampant d'argent, 
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2, Pierre, épousa Catherine Godericex, fille de Wautier, 
Ils sont enterrés à S' Martin à Ypres, où ils ont donné 
les anciennes tapisseries. 

5. Anne, qui épousa en 1" nôces Jean De Witte et en 
2 Ancel Vilain, dit Marschale, 

4, Denis époux de Jacqueline De Vroede. 

5. André, époux de Mathilde de Borlicke, dont Marie, 
femme de Jean de Brievere. 


Les enfants de Pierre de Dixmude, deuxième fils de Jacques 
de Dixmude, sont: 


1. Paul, seigneur de Schachtelwege, la Balge etc., avoué 
d'Ypres, en 1447, décédé le 22 Mars 1472, enterré à Saint 
Jacques à Ypres, avec sa femme Catherine Dewaele, fille 
de Christophe et de Catherine Belle, morte le 27 Octobre 1475, 

2. Anne, épouse de George de Brievere. 

3. Colard, doyen (1428) et puis prévôt de Saint-Martin 
à Ypres (145). 

4, Anne... épouse de Godefroid De Schoten. 

5. Olivier épousa Willelmine Bride, fille de Josse, grand 
baïlli d’Ypres et d'Iolente Belle, dont plusieurs enfants, 
dénommés plus bas (E). 

6. Louise épousa Claire Paeldine, fille de Louis et de 
Christine Devos, morte en 1478. Dont cinq enfants, 4° Arthur, 
2° Christophe, époux de Marguerite Fageel, veuve de Louis 
Colaert, dit Van Borre, 5° Lambert, époux d’Elisabeth Van 
Ghele de Grammont, 4° Marie, femme de François Van- 
derpoorten, fils de Jean, 5° Catherine épousa Henri Dewulf 
de Steenwerck, gîit à S'. Jacques à Ypres, 

Enfants de Paul de Dixmude, seigneur de Schachtelwege, 
la Balge etc. : 

À. Olivier, mort à marier en 1455, 
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2. Juste, décédé en 1458, avait été marié 1° à Catherine 
de la Woestine, fille d'Olivier, 2 à Josine Vanhole, fille 
de Lievin et de Jeanne Reyphius, gisent à S' Nicolas à 
Gand (1). 

5. George épousa Antoinette d'Halewyn, fille de Perceval, 
dont Jeanne, Roland, Gudule, Marc et Antoine. 

%, Jean maria Marie Vandermeersch, de Wytschaete, dame 
de Melaenen, git à S' Jacques à Ypres. Ils eurent un fils 
Francois de Dixmude, seigneur de Melaenen, qui épousa Marie 
Platevoet. Voir leurs descendants plus bas (D). 


Josse de Dixmude, 2° fils de Paul, seigneur de Schach- 
telwege eut de son premier mariage avec Catherine de 
la Woestine, Josse, avoué d’Ypres en 1505, qui épousa 
Catherine de Stavele, sans enfants, et de sa 2° femme Josine 
Vanhole 4° Jean, seigneur de Schachtelwege, qui épousa 
Jacqueline Dullaert, fille de Giselbert et de Marie de Lespine. 
Il mourut le 22 Fevrier 1552; elle le 6 Mai 1564. Gisent 
à St Jacques à Gand (2). 2 Ghislaine, épouse de Maillard 
Dubois, seigneur d'Utberges et d’Overmeere. 3° et 4° Anne 
et Josine, religieuses. 5° Josse, seigneur de la Balge. 


Enfants de Jean de Dixmude, 1" fils de Jean et de Jac- 
queline Dullaert. 


1. Jean, seigneur de Schachtelwege (a), mayeur héréditaire 
de Boesinghe, épousa Martine Reynaert, fille de Nicolas et 
de Marie De Roo, dont 5 fils et 5 filles. 

9, Quintine, épouse de Barthélemi Bisschop. 

5. Marguerite, épouse de Josse de Calonne, conseiller à 
Gand. | 

DOUAI ERP En ARE OR RER Li RAR MERE Lie SE MEL CRRRAU 

(1) Voir aux Pièces Justificatives. 

(2) Voir aux Pièces Justificatives. 
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k, Liévin, chanoine de S! Bavon à Gand, 
5. Philippe, chanoine à Termonde, 


Enfants de Jean de Dixmude (a) et de Martine Reynaert : 


4. Jean, seigneur de Schachtelwege, qui vendit l’ammanie 
de Boesinghe, épousa Anne Vanden Broucke, fille de Josse. 
Gisent à S' Pierre à Ypres. Voir plus bas (A). 

2. Catherine épousa François Vandergracht. 

5. Josse, seigneur de la Balge, mayeur de Valenciennes, 
épousa Anne De Prandt, à Bréda. Voir plus bas (B). 

4, Marie épousa Josse Kynt. 

5. Nicolas, épousa Françoise Becue (C). 


Enfants de Jean de Dixmude (A). 


4. Jean, mort à marier en France. 

2. François, chanoine de Térouanne à Ypres, en 1662. 
5. Nicolas, mort à marier. 

4. Anne épousa Charles de Hondeghem, seigneur de Catsberg. 
5. Nicolas, mort à marier. 


Enfants de Josse de Dixmude (B). 


1. François de Dixmude, seigneur de la Balge, épousa 
Marie Kyndt, fille de Jean et d’Adrienne De Kerckhove. 

2e. CADUCIN: 

Deossss Capitaine. 

4. Elisabeth, carmélite. 


Nicolas de Dixmude (C) eut une fille, Martine, qui épousa 
Adrien Vanden Broucke, fils de Josse, dont 1° Jean-Baptiste 
de Dixmude épousa Jacqueline Revel et devint, après la 
mort de sa femme, chanoine de Bruges, et 2% Martine, 
épouse de Robert d’Ercle, fils de François, seigneur de 
Rosières. 


RU 


Descendants de Jean de Dixmude. Voir plus haut (D). 


Jean eut un fils unique Francois, chef-homme des Besan- 
ters à Ypres; il épousa Jacqueline, fille de Josse Vanden 
Broucke, dont : 

4. Josse, mort à marier. 

2, François, mort à marier. 

5. Pierre, mort à marier à la guerre, gît à Ruremonde, 

4. Ghislain, seigneur de Melanen, épousa... d'Ercle, 
fille de François, seigneur de Rosières et de Marie Devoocht, 
dont deux fils et sept filles, 

5. Jacques. 

6. Marie. 

7. Renier. 

Enfants d'Olivier de Dixmude. Voir plus haut E, 

4. Pierre épousa Jeanne de Bailleul, fille de Corneille, 
seigneur de Douxlieu, sans enfants. 

2, Roland, orphelin en 1458. 

5. Catherine épousa 1° Jean de Menin et 2° Jean d'Halewyn, 

4. Guillemette épousa Lamsin Swancaert 1459. 

bd. Guillemette, orpheline 1458, épousa 1. Olivier Croeselin 
et 2. Jacques de Ramecourt 1465. 

Catherine susnommée eut de son premier mari Catherine 
de Menin, qui épousa Jacques de St Omer, seigneur de 
Waelscapelle, grand baïilli d’Ypres et de son second mariage 
Colard de Halewyn, seigneur de Boesinghe, qui épousa 
Jeanne de Stavele. 

TROISIÈME BRANCHE. 

Francois de Dixmude (Voir la 4° branche B), fils de 

Henri, épousa Marguerite de Ligne, dont: 


4. Jean de Dixmude, qui épousa Marie de la Vichte, 11 
mourut en 1512. 
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2, Philippe de Dixmude, épousa N. De Houtkerke, dont 
il eut Jean, qui épousa Denise Schattinc, fille de Denis. Il 
mourut le 12 Septembre 1585. Gît à S' Martin à Ypres. 


Enfants de Jean de Dixmude : 


4° Anne, décédée le 2 Décembre 1567, épouse de Jean 
Vanschoten, gît à S' Martin à Ypres. 
_ 2° Michel (A) épousa 1° Jacqueline Belle, fille de Lambert 
et 2° Catherine Belle, fille de Nicolas et de Catherine Bonin. 

9° Marie épousa Jean Van Loo. 

4° Denise épousa Jean Belle. 

9° Victor, mort le 11 Janvier 1582, épousa Adèle de 
Haveskerke, fille de Philippe, morte en 1576, gisent à 
St. Martin à Ypres. | 

6° Eloi, (B) Aliàs Loy ou Louis, avoué d'Ypres en 1588, 
posa en cette année la première pierre des murs, de Ja 
ville d'Ypres: il mourut le 8 Avril 1591. Il avait épousé 
Anne Godericx, fille de Wautier, morte en 1596. Gisent à 
Saint Martin à Ypres. 


Cette branche se divise ici en deux dans les descendants 
de Michel et d'Eloi, Nous donnerons d’abord ceux de Michel 
(A), puis ceux d’Eloi (B). 


Enfants de Michel de Dixmude (A): 


Il eut de son premier mariage Marie, qui épousa, en 
1582, Pierre Vander Zype, seigneur de Denterghem, gou- 
verneur de Lille et premier président de la Chambre des 
comptes. 


Et de son second mariage. 


1° Francois (C}, mort en 1495, époux de Marie de Lich- 
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tervelde, fille d’Eloi et de Marie de Medonc, morte en 14592 (1). 
2° Michel. 
5° Denis, époux d'Anne, fille de Jean de Flandre, en 1406. 
%° Christine. 
b° Jean, époux de Catherine, fille de Nicolas De Beer. 
6° Margucrite épouse de Jean DeBeer, dont Marie de 
_ Dixmude, morte le 2 Fevrier 1480, mariée à Nicolas ou 
Wautier Delun, chevalier, fils de Jean. Elle mourut en 
1480 sans enfants. Gît à S'°. Gudule à Bruxelles. 


Enfants de Francois de Dixmude (C): 


1° Corneille, seigneur de Beaurewaert, épousa Sybille de 
Steelant, veuve de Josse De Langhe, seigneur de Schiervelde. 

2° Roland, épousa, le 26 Mai 1446, Louise D’Halewyn, 
fille de Josse. 

3° Josine épousa Hugues de Foreeste. 

4° Une autre Josine, morte le 28 Décembre 1478, épousa 
Louis de Foreeste. 

5° Marie, épousa Pierre Torreel, seigneur de la Cour 
de Nieukerke. 


Enfants d’Eloi de Dixmude et d’Anne Godericx (B): 


‘ 4° Francoise, morte en 1457, gît à St. Martin à Ypres, 

9 Wautier, mort le 1 Juillet 1445, épousa 1° Claire 
Minne et 2% Marie Van Thorout, morte le 50 Avril 1461. 
Git à St. Martin à Ypres. 


Wautier de Dixmude eut deux enfants: 


1 à. Enguerrand, mort le 26 Août 1442, épousa Marie 
Van Hove, fille de Nicaise, morte en 1488, 


(1) Voir aux Pièces Justificatives, 


ga Chatte qui | épousa Mar uerit 
et de Christine ne 4 cheta 
Woestine. . du a de 


Van V os file de Cane à 
den on Il mourut en nie a ie 


velde. Elle mourut le 8 Août ais. 
Jean susnommé eut deux fie 4 


4° Victor, seigneur de Volmerbeke ; à 
me peu ee de Ce .. 


de Séchereyalle près de Gertraydenbrg 


re “ 
de ces trois is Savoir : : 


. 
seigneur de 1 Nieuvenburg, bail de no sal 
De 
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Du 2° hit: 1° Josse, seigneur de Volmerbeke, qui épousa 
Cornélie Vanden Rhyne, sœur de Charles ci-dessus. Sans 
enfants. 2° Marie, épouse de Francois d’Amersfort, seigneur 
de Scharenburg, dont Philippe, Jean, Lamoral. 5° Anne, 
qui se mesallia à André Van Vivere. 


Du 5° lit: Jean, qui épousa Anne De Gruutere et Philippe, 
plus cinq enfants, morts en bas-âge. | 


Enfants d'Hector de Dixmude (E): 


1. Jacques (F), seigneur de Vroedenhove, épousa le 8 Fé- 
vrier 1545, à Tirlemont, Madelaine de Vledinghe, fille de 
Pierre. 

2. Marie de Dixmude, épousa 1. à Bruges, en 15927, Juste 
de La Woestine, seigneur de Beselacre, 2, à Bruxelles, en 
4547, André fils de Jean Van Herpe et 5. Lievin Vanden 
Brande. 

5. Anne, épousa à Helmont, le 50 Janvier 1543, Seghers 
d'Amour, fils de Seghers de Diest. 

4, François. 


Enfants de Jacques de Dixmude (E): 


4. Victor. 

2, Hector, épousa, le 2 Juillet 1577, dans l’église de 
Boesinghe, Catherine De Schildere, fille de Jacques (1), dont 
une fille Catherine. 

3, Jean. 

4, Jacques, militaire. 

5, Marie épousa 1. le 12 Juillet 1576, à Beselaere, Cor- 
neille Landerwyn, fille de Pierre; 2: Hector Van Hamme, 
dont le fils fut avocat au conseil de Flandre. 
a ———————— 


(1) Jacques Sluper dans la Préface de ses Poëmata, ditque Jacques De 
Schilder était bailli de Boesinghe, en 1506. 


io Vrouw te. Re Le 
ru getrousyd hebbende M Ba 
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huerlieder ghetrouwde kinderen hebben doen maken deze 
memorie voor die. zyn vaerleden dezer werélt. Jo* Jan 
van Dixmude van doude van LXX jaren overleet den XX 
sporkel XV° LII ende jonv. Jacquelyne van de oude van 
LXIIJ jaren, overleet den XVII Meye 1564. Wiens zielen 
ghenaedigh zy Godt almachtig. 


Avec huit quartiers: Dixmude, Waéle, Van den Hole, 
Reyphins. — Dullaert, Heerkerck, de FEspine, De Caval. 


Il exista jadis dans la même église un tombeau de Josse 
Van Caloen, qui mourut le 10 Juillet 1549 et de sa femme 
Dame Marie de Dixmude, fille de Josse, chevalier, con- 
seiller de l'Empereur, morte le 17 Octobre 1550. 


À SAINT-NICOLAS À GAND. 


Sepulture van den edelen en weerder Joos van Dixmude, 
F° Pauwels, rudder der heylix graefs, die overleet den VI 
van October XV° VII. Sepulture van Jossyne Van den Hole 
F« Mr Lieven, ruddere en ’s voors. Joos Gheselnede, overleedt 
den XX van wedemaent XV° en XI. 


A SAINT-MARTIN A YPRES. 


Cy gist Francois de Diquemut qui trepassa en lan mil 
quatre cent vingt et trois, le jour de Fevrier. Cy gist 
Damoiselle Marie de Lichtervelde feu femme de Francois 
de Diquemut, jadis fille de Loy de Lichtervelde qui trepassa 
en lan mil quatre cent et neuf le IX jour de Decembre. 


Dans un MS du 17° siècle, appartenant à M" Deschietere 
de Lophem à Bruges, il est dit: derrière le Maitre autel 
{à St Martin) sont des vitraux peints représentant les ar- 
moiries de la famille de Dixmude jointes à celles de Schoten, 


Li] 


| obhiles us. sur L face; une € 


qui sont. au | chef d'or, & | 
de Schattinck, qui sont de ah. 

d'or, de méme qu'à celles de Wagl er 
roses d'azur allié de Dixmude. de 


la ul de Voir de De | 
11 Janvier 1582 et de sa femme . dèl 
fille de Philippe, morte en 1576. Les ar n 
à la bande dentelée de gueules. Schattin 
de ae à a bande Foot 2 l 


Nevele et Heule, 


œ 0 


ane fils de Denis et de bee fie 
une de Ses armoiries étaient un es ie pr 


409 


et demoiselle Francoise de Dixmude, fille de Louis, décédée 
le 5 Septembre 1457. 


Au côté nord de l'autel de sainte Catherine, sous une 
pierre bleue, recouverte de lames de cuivre, git messire 
Jean de Dixmude, fils de Francois, décédé le 22 Avril 
1559 le jour de Saint-François et dame Denise, fille de 
Denis Schattinck, femme de Jean de Dixmude, morte le 
12 Septembre 1385 et messire Eloi de Dixmude, fils de Jean, 
qui posa la première pierre des murs d’Ypres, lé 6 Avril 
1688, comme écoutète de cette ville et décéda le 8 Avril 1594. 


Au côté nord est une dalle incrustée de cuivre, sépulture 
de dame Anne de Dixmude, fille de Jean et femme de 
Jean Schoten, décédée le 12 Décembre 1567. 


Là giît aussi Denise de Dixmude, fille de Charles, veuve 
de Victor de Dixmude, seigneur de Volmerbeke, morte 
en 1481. 


Au côté sud est une grande dalle bleue. C’est la sépul- 
ture de Wautier de Dixmude, fils de Louis, décédé le 
1 Juillet 1445 et de sa femme, dame Marie, fille de Jean 
Van Thorout, morte le 50 Août 1461. 


AUX RÉCOLLETS A YPRES. 


Au côté ouest de l'église se trouvait une grande dalle 
bleue, ornée d’armoiries. La gît Ingelram de Dixmude, fils 
de Wautier, décédé le 26 Août 1442 et dame Marie Van 
Hove, fille de Nicase, morte en 1488. 


Dans la même église est enterré, sous une dalle bleue, 
Francois de Dixmude, mort le 20 Janvier 1420 et dame 
Claire Van Roosebeke, sa première femme, morte le 9 Mai 
441% ct dame Marie Van Bovenkerke sa deuxième femme. 


demoiselle Sa de Dit, Le Jeba 
1479, le 10° jour de... hrs 


seigneur de la Petite one fs de € 
19 Septembre 1505 et at Mario de Vol: 


Van Gryspeere épousa Here Vande Wo 
François, seigneur de Beselacre, dont est iss 


en 1559, qui épousa Marie Vandenberghe. vu! 8 
sans postérité. 


| Victor chose en secondes nôces Le à | 


il eut Philippe et . 


is fils de Hector de Dm 


Marie de De fille dun, sous, 
4527, Josse Vande Wocstyne, seigneur de B 
issu Hector, seigneur de Beselacre, qui. 
de Rosimbos, laquelle Jui procréa deux { 
Maximilien, Jose, fils de Victor, mourt | 
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Marie, fille de Victor, épousa François Van Oudenfort, 
seigneur de Scharrenberg. 


Anne de Dixmude fit une mesalliance. 


Jean de Dixmude, fils de Michel, épousa Catherine De Beer, 
fille de Nicolas, dont il eut Marie de Dixmude, veuve de 
Nicolas De Bu, chevalier. pe 


A DIXMUDE. 


Dans l’église paroissiale existait dans la nef latérale une 
pierre avec cette inscription: Cy gist noble homme Jean 
Allaert, dict Percheval, seigneur de Dixmude, obiit 1452, 
le 19 de Décembre. 


A BRUGES. 


Dans l’ahcienne église de Saint Donatien était une pierre 
incrustée de cuivre, avec l'inscription: Hier licht begraven 
Bertolomeus De Voocht, raedt shertogen van Bourgoingne, 
grave van Vlaenderen, die staerf 1459, den 11" in Maerte, 
ende joncvrouwe Anna, F* sheer Pieters van Dixmude, 
Bertolomeus wyf was, dewelcke staerf 1426, den 12 Maerte, 


EXTRAITS DE CARTULAIRES ET D'INVENTAIRES. 


1224. Lettres de Thierri, sire de Beveren, châtelain de 
Dixmude, par lesquelles il déclare que pour terminer les 
difficultés qu'il y avait entre lui et la comtesse de Flandre 
et de Hainaut, au sujet de la pécherie en la ville de Dix- 
mude, ils ont nommé le châtelain de Saint-Omer, messire 
Robert de Béthune et messire Gilbert de Sotinghem pour 
arbitres et ont promis de s’en tenir à leur avis. 1224 à’ 
Lille, le lundi de lAscension. 

(Monum : anciens de St Genois P. 512.) 


4295. Donatio facta La \Ebeniurico, à 
castellano de Dixmude et Free . 
cum sigillo. 


de 1 Hémletil uni accordée par « son 
et sa mère Elisabeth. 
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4952. Juin. Thierry de Beveren, châtelain de Dixmude, 
s’oblige à faire ratifier par le comte de Flandre la vente 
de la dime d’Adendyk. 


1959, Juillet. Le même déclare qu'il se tiendra à tout 
ce que les arbitres auront décidé rélativement à la dime 
d’Adendyk. 


(Cart. de St, Bavon PP. 260 et 261). 


1255. Avril, Thierry, seigneur de Beveren, donne quittance 
à l’abbaye de Saint-Bavon de tout ce qui lui revenait de 
la dime d’Adendyk. Il nomme dans cette charte Guillaume 
de Beveren patruus meus, tandis qu’il le nomme dans la 
charte de Juillet 1252, Pains nostri. Il y à ici erreur de 
copiste, qui aurait du écrire Patrui noslrr. 


(Cart. de St. Bavon, P. 270). 


1955. Confirmation par la comtesse Marguerite de la 
donation faite par Thomas de Beveren, châtelain de Dix-. 
mude, de 100 sols de rente, assignés sur une terre neuve, 
qu'il tenait en fief de la comtesse, à Dixmude, pour la 
fondation d’une chapelle dans cette ville. | 


(2° Cart, deFlandre, à la chambre des comptes à Lille, pièce 82). 


1257. Jordanus, chàtelain de Dixmude, donne à St. Martin 
à Ypres sept livres monnaie de Flandre. 


(Livre rouge de St. Martin, P. 102). 


1974. Septembre. Thierry, seigneur de Beveren, châtelain 
de Dixmude, prend l'engagement de payer aux Tournaisiens 
360 livres parisis, dont 200 liv. pour dommages causés à 
la ville par Gautier de La Plagne, 120 liv. pour les dé- 


. penses de prisonniers. faits À 18 Rescousse (1 
; Monchablon et 30 div. pour deux hommes, | 
_ les dents a et l'autre le nez coupé. 


sa mort, sans enfant, de la maison 4 Beveren, dur 
et de w Cour, qui est entourée. de o avec 


“abue Hijant dou Rues et Mon Jean . de, 
sont chargés de garder son scel par le commandement 
comte de Flandre. 1282 , Août. 


sa femme elc. ou 


Henri de Beveren, fcére dudit Erar et. son n 
parent, confirme ces lettres. 4995, Janvier. 
16 cartulaire de: Flandre, à 


mène. 
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dame Isabeau de Wavrin, au profit d’Arnoul Brantin. Avec 
sceau à cheval, l'épée battant et celui de la dame à la 
réale. 


(Inv. des arch. Lotyns, P. 5.) 


1505. Lettres par lesquelles Gui, comte de Flandre et 
de Zélande, fait connaitre que les débats s'étant élevés 
entre Isabeau, dame de Beveren et de Wallers, femme de 
Monseigneur Erar, sire de Beveren, d’une part et Philippe, 
dame de Beveren et de Martigny et Monseigneur Jakemon 
de Werchin, Sénéchal de Hainaut, son baron et avoué, 
d'autre part, au sujet de l'héritage (Fourmourture) de feu 
Erart, sire de Beveren, les parties s’en sont remises à la 
décision des arbitres qui suivent: Pour Isabeau: le dit 
Gui, Jean, sire de Gavre et d'Escornaix et Monseigneur 
Guillaume de Nevele; pour Philippe et Jakemon, Monsei- 
gneur Guillaume de Steenhuse et Monseigneur Sohier de 
Leverghem. Ces arbitres n'ayant pu s'entendre, ïls ont 
promis d'observer le dit du comte, à qui ils ont remis le 
prononcé du différend; ils ont en outre assuré qu'ils s’y 
conformeraient en tous points, sous peine de payer 4000 
livres, à solder par la partie qui manquerait à ses engage- 
ments. La décision du comte a été la suivante: 1° Isabeau... 
dame de Beveren et de Wallers, aura les meubles et cateux 
de feu Erard, son mari (baron), à condition de payer toutes 
ses dettes ; 2° Elle paiera les frais de sa sépulture; 5° Elle 
aura la moitié des acquets faits pendant leur mariage ; 
4° Elle tiendra son douaire à Wallers, pour autant qu'elle 
pourra prouver qu'il lui a été assigné dans ce lieu ; 5° Elle 
aura la moitié des terres de Beveren, soit en fief, soit en 


de Dixmudà, proavi mei et domine Margarite à 
sanas ac integras. eic. etc. 


les noms et les du extraits du. ce te " 
| Jacques de Dixmude, 10° échevin de la ville, e 
Jacques de Dixmude, écoutète, en 4385. 4 
Jacques dé Dixmude, 10° échevin, en 1585. ” 


Éloi de Dixmude, écoutête, en 1587. 


Jacques. de Dimude, 3°. échein, en 1580. 


ensuite 42 done, en 4595 et " che, à 


Jacques de Dixmude, 4e échevin, en 45992; 
1595; 2 oo en 1394; 3 Rs en 1 1506; 
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en 1598; 41 échevin, en 1400; 1° échevin, en 1402; 


»° échevin, en 1407; 2° échevin, en 1411. 


Pierre de Dixmude, A5° échevin, en 1401; 2° échevin, 
en 1415; 5° échevin, en 1417; 5° échevin, en 1456. 


François de Dixmude, 6° échevin, en 1404; 5° échevin, 
en 1411; 4° échevin, en 1419; 4° échevin, en 1414; 2e éche- 
vin, en 1416; 2% échevin, en 1418; 2e échevin, en 1420; 
2e échevin, en 41422. 


André de Dixmude, 6° échevin, en 1418; 5° échevin, en 
44920; 5° échevin, en 1422; 5° échevin, en 1424; 4° éche- 
vin, en 1426; 2° échevin, en 1429; 5° échevin, en 1451, 
4452 et 1454; 5° échevin, en 1455 et 1457; 5° échevin, 
en 1440. 

Olivier de Dixmude, 12° échevin, en 1425; 5° échevin, 
42495; 4° échevin, en 4427; 1° échevin, en 1456; 2° éche- 
vin, en 1458; 1" échevin, en 1441; 2° échevin, en 1445; 
4" échevin, en 1446 et 1450, et 2° échevin, en 1458. 

_ Corneille de Dixmude, 12° échevin, en 1455. 

Charies de Dixmude, 15° échevin, en 1438; 6° échevin, 
en 1448 ; 5° échevin, en 1450 et 1452; 5° échevin, en 1460. 

Louis de Dixmude, 5° échevin, en 1442. 

Paul de Dixmude, 5° échevin, en 1444, écoutête en 1447; 
4° échevin, en 1452; 1" échevin, en 1455 et 1457; écoutête, 
en 4459 et 1462; 1" échevin, en 1468 et 2° échevin en 1470. 

Loonis de Dixmude, 1" échevin, en 1447, 1449 et 1453; 
2e échevin, en 1451. 


Charles de Dixmude, 6° échevin, en 1448; 5° échevin, 
en 1450 et 1452. 
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Josse de Dixmude, 6° échevin, en 1462; 1" échevin, en 
1265; écoutète, en 1472 et 1505; 4° échevin, en 1499; 
2° échevin, en 1501 et 1505. 

Jean de Dixmude, 6° échevin, en 1476 et 1499; 4 éche- 
vin, en 1486; 5° échevin, en 1489 et 1518; 9e échevin, 

en 1512; 6° échevin, en 1514 et 15920. 

Victor de Dixmude, 7° échevin, en 1500; 8° échevin, en 
1501 ; écoutête, en 1502. 

Hector de Dixmude, écoutête en 1515; 5° échevin, en 1595. 

François de Dixmude, 11° échevin, en 1529; 8° et 9° éche- 
vin, en 1554 et 1556; 6° échevin, en 1540 et 1546. 

Jean de Dixmude, 5° échevin, en 1555 et 1595; 4° éche- 
vin, en 1561, 1565, 1570 et 1597; 5° échevin, en 1567, 
1574, 1601, 1602 et 1614; 10° échevin, en 1587 et 1589; 
41° échevin, en 1591 et 1607. € 
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JEAN DE BEVEREN. 


\ Thierri VIT, seigneur de Dixmude et de Beveren, eut 
huit enfants ; dont l’un Erard ou Gérard, lui succéda dans la 
seigneurie de Beveren et mourut sans enfants. 


La succession d’Erard fut longtemps contestée et donna 
lieu à une infinité de difficultés et de débats, qui se ter- 
minèrent en laissant la seigneurie de Beveren aux mairs de 
Jean, frère d’Erard de Beveren et jadis évêque de Potenza 
en Calabre. 


Jean de Beveren était, en 1279, écolier à Paris. Il 
écrivit le 20 Septembre de cette année une lettre à son 
frère Erard, seigneur de Wallers et à sa sœur la de- 
moiselle de Wallers, pour leur faire connaître qu’il a donné, 
pour tout le temps qu'il vivra et encore pour un terme 
de deux ans après sa mort, le revenu de cent livrées de 
terre, qu’il avait à Wallers (1), à Henri, son frère. Il les 
prie de vouloir confirmer et approuver cette donation, d’en 
délivrer leurs lettres scellées et d'ajouter foi à cet égard 
à Madame de Martigny sa sœur. 


L'année suivante Jean de Beveren est recu comme no- 
vice dans l’ordre des frères précheurs et il manifeste le 
désir de céder à son frère Henri, clerc et plus tard cha- 


CS 


(1) Wallers est une commune du canton de Trélon, arrondissement de 
Valenciennes, — Voir l’Inv. des arch. de Rupelmonde pp. 79-82, 
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noine de S‘ Donatien à Bruges, tous les biens qu’il possede. 
Cet acte date du 50 Septembre et le 2 Octobre suivant 
il cède à ce frère toute la part qui lui appartient dans 
les alleux de son père (1). 


Il est prouvé par deux chartes, l'une de 19295, l’autre 
de 1501 (2), que Jean de Beveren, était encore frère de l’ordre 
des Prêcheurs à ces époques et qu’il touchaït une somme . 
de 100 livres parisis comme exécuteur testamentaire de son 
frère Erard. ; 


Après la mort d'Erard de Beveren il surgit des débats 
entre Isabeau, dame de Beveren ct de Wallers, veuve 
d'Erard, d’une part, et Philippine de Beveren, femme de 
Jacques de Werchin, sénéchal de Hainaut, d'autre part, 
au sujet de lhériltage. Il fut décidé par les arbitres (5), 
1° qu'Isabeau, aura les meubles et cuteux de feu son mari, 
à condition de payer ses dettes; 2 qu’elle paiera les frais 
de sépulture; 5° qu’elle aura la moitié des acquéts faits au. 
temps de son mariage; 4° qu'elle tiendra son douaire de 
Wallers; 5° qu’elle aura la moitié des fiefs de Beveren, soit 
en fief, soit en alleux et la moitié du moet de Beveren. 
Ceci fut fait en 1505 et il n’est nullement question dans 
cet acte, ni dans celui qui suit, dont la date est du 
17 Juillet 1506 (4), de Jean de Beveren. 


De nouveaux débats s'étant élevés entre la douairière 
d'Erard de Beveren et Philippine dame de Martigny, femme 
de Jacques de Werchin, Gui, comte de Flandre, décida 


(1) Voir l’Inv. des arch. de Rupelmonde page 84, 
(2) Arch. de Rupelmonde p. 227. 

(5) Voir plus haut, p. 56. 

(4) Archives de Rupelmonde p, 525. 
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par conseil de preudommes 1° Qu'isabelle tiendra la moitié 
des hommages, échevinages, justices, seigneuries et hostes 
de la terre de Beveren; 2° Qu'elle établira baillis, sergents, 
écoutêtes, comme véritable seigneur, dans la moitié de la 
terre de Beveren, qu’elle possède en douaire; 5° Qu’elle aura 
dans la moer de Beveren sa tourbe à brüler (fuille) pour 
l'usage de son hôtel et en outre les profits de la moitié 
dudit moer, toutefois sans pouvoir empêcher l'exploitation 
de la partie adverse et son droit de couper du bois. 


Qu'est devenu le frère Précheur, Jean de Beveren, durant 
ces débats? Il était évêque de Potenza en Calabre; il ne 
s'était pas présenté comme héritier de son frère Erard, 
étant obligé par son vœu de pauvreté à renoncer à toute 
succession. Devenu évêque il revendiqua son droit à cet 
héritage comme appartenant au clergé séculier. Il exigea 
donc de sa sœur, Madame de Martigny, la part qui lui re- 
venait de la terre de Beveren, comme héritier mâle, Il cita 
sa sœur devant la cour du comte de Flandre à Au- 
denarde et la dite Dame de Martigny se defendoit de ce ke il 
estoit profes en religion et en teil estat, ke il ne pooit ne devoit 
estre en foiante dou dit fief (1). Madame de Martigny fut 
atteinte de maladie avant que le procès ne fut jugé en cour 
d’Audenarde. Jean de Beveren profita de cette maladie pour 
faire juger le procès en sa faveur: il allégua que sa sœur 
étant malade dans le Hainaut, province relevant de l’em- 
pire et alors en guerre avec le roi de France, il était im- 
possible de faire citer la partie adverse. On s’en référa au 
comte de Flandre avant le prononcé du jugement. 


(1) Voir à la fin de cet article, 


ig{ore 


Entretemps Madame de Martigny mourut, et sa fille, la 
duchesse de Lorraine, appela devant le parlement de Paris, 
contre le procès entamé par Jean de Beveren, 


Dans l'exposé de cette affaire, que nous publions plus loin 
il est dit que la Duchaise eut un arrest contre le Conte de 
Flandres en le court de France sur l'attemptat fait, puis le 
appeil par lequeil arreist Mesires de Flandres est condempnees 
à rendre les levées faites de le terre de Bevere, puis l appeil 
ki montet a grant sume et sieut on aussi en le cour de France 
Monseigneur de Flandres de par le dite Duchaise daucunes 
reukeries et prises faites au chasteal de Bevere par les amis 
frère Jehans de Bevere et par les gens Monseigneur de Flandres. 


Jean de Beveren choisit pour défenseurs de la cause, de- 
vant le parlement de Paris, Jacques de Braffe et Raoul 
Grospermi, doyen d'Orléans. Le premier recut pour ses 
gages 16 florins , valant chacun 66 sols parisis et l’autre 
20 florins. Leurs quittances portent la date du 2 Mai 4507 (1). 


Par jugement du parlement de Paris, Robert, comte de 
Flandre fut condamné à payer à la duchesse de Lorraine 
la somme de vingt mille livres parisis pour les dommages 
causés par les baillis et gens du comte, lors de la prise 
du château de Beveren et mille livres pour les outrages 
et violences faits à la duchesse et à ses enfants. 


Un exposé détaillé des violences et outrages dont la 
duchesse de Lorraine, ses enfants et ses gens ont été 
l’objet dans le château de Beveren, de la part de Jean 
de Beveren et de ses adhérents et de la conduite coupable 


(RD 


(1) Archives de Rupelmonde page 552, 
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tenue à leur égard par le comte de Flandre ct ses ofli- 
ciers, repose aux archives de Ja Flandre Orientale. Cet 
exposé, écrit vers la fin de 1510, devait servir à confirmer 
la plainte portée par la duchesse contre le comte devant 
le parlement du roi à Paris; il est curieux sous le rapport 
du style et il donne des détails intéressants sur les mœurs 
de cette époque et sur la manière de s'emparer des chà- 
teaux-forts. 


Voici comment est racontée la prise du château de 
Beveren: « Là vindrent le vendredi après la Nativité Nostre 
« Dame ou environ, qui est communément et vulgairement 
« appellee la Septembresche, qui fu en l’an M. CCC. et dis, 
« frere Jehan de Bevere, de l’ordre des prescheurs, messire 
« Gerars de la Marke, messire Sohier de Gant le père, mes- 
« sire Rasses Mulars, messire Ilues li Gavres, messire Wau- 
« tiers Delvelle, chevalier, hommes le conte ou demeurans 
« en sa contee des quiex li plusieurs furent à faire le juge- 
« ment dont la dite duchaise appella. Item Giles Havars, 
« adonc baillis le dit conte en la ville de Rupelmonde, Jaque- 
« mars Havars son frère, Anthonies Dumont, Giles Haglegans, 
« Jehan de le Dicht, Sohier Coilzonne, Soheles son fls, Bru- 
« genas, Lamber Dumont, Wautiers Zautart, les ïiij enfants 
« Jehan le Dicht, Jehans le Pins, Jehans Codoedre, Jehan 
« li Coyman, Pierres Pil, Pierres fil Guerart, Colars de Ja 
« Pierre, Wautiers li Pans, Jehans li Ram, Martins Euvrars, 
« Henris Oliviers, Jehans li Vigres de Berlo, Josse son filz, 
« touz eschevins et bourgois du dit conte en la ville de 
« Rippemonde. Item Jehans Raye, Jehans Rachemors, Jehans 
« de Ralemont, Jehan le Rien, Tierris Palmars, Henris Bine, 
« Jaquemars du Dam, Sohiers de Languerode vallet mes- 
« sire Gerart de la Marke, Tierris cousins du dit mon- 
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seigneur Guerart, le barbier du dit monseigneur Guerart, 
Vossequins filz Bastart monseigneur Sohier de Gant, 
Colins Traveillie vallet frere Jehan de Bevre, Miles Mau- 
gaires, Josses et Thoumes diz Maugaires ses freres et 
plusieurs autres dont la dite duchesse ne set pas les 
nons, violaument et soudainement a force et a armes et 
a grant chevauchiee touz hommes hostes et iusticables 
du dit conte de Flandres et demourans en sa terre et 
en sa contee, et qui encore y sont et ont este touz 
jours demourans touz continuelment et brisierent la pre- 
miere porte du dit chastel de Bevre, et la seconde an- 
cois que la dite duchesse, no li dit Gardian sen apperceussent 
de rien, ni ne seussent la dite force ne la dite violence 
et malefacon. É | 


« Îtem que si tost comme aucuns des Genz de la dite 
duchesse sapercurent de la dite violence et malefacon il 
leverent le pont de la derreniere forteresse du dit chastel 
de Bevre, la ou la dite duchesse, ses enfans et li dit 
Gardian du Roy et partie de la gent a la dite duchesse 
estoient. 


« Item que apres ce que les dites choses furent ainsi 
faitez comme dessus est dit et que le dit malfaiteur 
sapercurent que le dit pont estoit leve si come dit est; 
li dit malfaitour coururent et allerent par les maisons du 
dit chastel dehors les murs de la derreniere forteresse 
dont il avoient les portes brisiees et rompirent et briserent 


: Les chambres, les huches et les forciers que il y trouverent 


qui estoient a la dite duchesse que elle y avoit fait 
apporter et plusieurs armeures qui estoient à sa Gent 
et navrerent plusieurs des serians et de la mesme de Ia 
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dite duchesse que il y trouverent et pristrent, leverent 
et importerent et tournerent par deuers eus la ou il leur 
plut plusieurs biens meubles de la dite duchesse et de 
sa Gent, que il y trouverent et que il y avoient fait 
apporter et pluseurs chevaux que elle et sa Gent y avoïent 
amene. 


« tem que il assaillirent la dite derreniere foteresce ou 
la dite duchesse, ses enfans et le dit Gardian estoïent 
entraiant et lancant a arbalestes carreaux si aigrement et 
si cruelment que à poine povient approchies les Genz de 
la dite duchesse iusques a carreaux pour savoir quels 
genz ce estoient, ne que il queroient et le leur demanderent 
au plus tost que il pourent faire le en bonne maniere. 


« Item que il leur fu respondu de par le dit frere Jehan 
et de par les diz malfeteurs que il vouloient avoir tout 
le dit chastel et la dite forteresce et toute la terre et 
les appartenances du dit chastel qui appartenoient au 
dit frere Jehan, si comme il disoient et que se ïl ne leur 
delivroient appartement qu'il prendroient asses tost le 
dit chastel par force et metroient touz ceus quil y 


: trouveroient a mort sans nulle merci. 


« Item que ces paroles ainsi dites et rapportees à la 
dite duchesse, elle envoia au diz malfaiteurs le dit gar- 
dien avec j sien chevalier et ij de ses vallez, liquel gar- 
dien leur dist et defendi de par nostre seigneur le Roy 
que seur quanque il se pooient meffaire en vers nostre 
seigneur le Roy que il ne meffeissent a la dite dame, à 


sa gent, a son chastel, ne en sa terre, ne que il ni 


feissent nus griez, nulle force, ne nulle injure, et ce que 
fet avoient remeissent a eslat deu, en eus disant et 
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offrant a monster se mestier estoit par les lettres le Roy 
que il avoit quil estoit seriant et commis de par nostre 
sire le Roy pour garder la dite dame et defendre en sa 
dite saisine et ses biens et sa gent de toutes forces et 
nouveletez, 


« Item que les diz malfaiteurs disrent et respondirent 
au dit Gardien que a lui ne a ses commandemens ne 
au Roy na comptoient il riens et moult dautres paroles 
contre lonneur du Roy et de sa gent et de la dite dame 
et distrent: Dites a vostre dame que se elle veut rendre 
le chastel et widier la terre hastivement nous lairons 
aler son cors et ses enfans sainement et toute sa mesnie 
et touz ses biens que elle avoit ceens que elle y avoit 
apporte ou amene li et sa gent et distrent que il li 
donroient sauf conduit jusques au chief de la terre de 
Bievre, ou se ce ne veut faire et nous prenons le chas- 
tel par force nous metrons li et tous ceus que nous y 
irouverons a mort. 


« Item que quant la dite duchesse fut certifiee par Île 
dit gardien et par les dites autres persones que elle y 
avoit envoiees avec lui que au commandement du dit 
Gardien de par le Roy, il nobeiroient de rien, si ottres 
grant paour et tres grant doute de son cors, de ses enfans 
et de ses genz, et especialment de ceux qui estoient 
demourez dehors la dite derraine forteresce que li dit 
malfeteurs ne les occesissent des quex eus en avoient Ja 
aucuns navrez. 


« Item que pour la dite doute et iuste paour ou elle 
estoit pour cause des choses et des malesfacons dessus 
dites elle envoia j sien chevalier et ij de ses escuiers 
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aus diz malfaiteurs qui leur distrent de son commande- 
ment que se 1l vouloient fermement convenencier et 
acorder sanz de rien venir en contre de li laissier aler 
sainement et sauvement ses enfans et toute sa mesnie 
et touz ses biens qui ceens estoient et quelle y avoit 
apportez ou amenez elle sen iroit li ses enfans et sa genz 
et emporteroit touz ses biens que elle y avoit, les quelles 
choses dessus dites le dit frere Jehan et les autres mal- 
faiteurs dessus diz permistrent et acorderent par leur 
serement souflisamment a tenir et a garder fermement 
sanz de riens venir en contre. 


« Item que asses tost apres les choses dessus dites ainsi 
faites et accordees comme dit est par dessus la dite dame 
sa gent leur fist avaler le pont et ouvrir la porte de 
la dite derreniere forteresce et lors tantost li dit mal- 
faiteur entrerent mout hastinement. 


« Item que si tost comme il furent entrez il firent tan- 
tost tout le contraire et piz asses de tout ce quil avoient 
jure et accorde si comme dit est, cest assavoir que il 
pristeent la dite dame violaument et despiteusement au 
cors et as dras et ses propres enfans meismes qui 
estoient et sont encore mineurs et souz age et grand 
partie de sa gent qui avec li estoient et Iles mistrent 
en prison fermee vilainement, en laquele il les tindrent 
continuelment en lestat dessus dit par lespace de viij se- 
maines et plus. 


« Item que li dit malfaiteur brisierent les coffres de la 
dite dame et pristrent ses joyaux, ses robes, et sa vaisse- 
lemente, et roberent sa meson de tout ce quil y trou- 
verent pluseurs lettres et chartres et especialement les 
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jugiez de la court nostre seigneur le Roy qui fesoient 
mencion des esploiz que la dite duchesse auoit eu em la 
court nostre seigneur le Roy contre le dit conte, frere 
Jehan et contre ses diz hommes et iustisables et les 
rompirent et depecierent et emporterent. 


« Item que il pristrent recurent et leverent les yssues, 
les levees et les revenues de la terre a la dite dame 
et gasterent mout le terre et le pais par le temps. de 
viij Semaines et de plus et ou temps que les revenues 
sont de plus grant value. 


« Item que aveques ce il mistrent j des enfans a la dite 
dame et j sien chevalier et ij de ses cousins en la fosse 
as larrons, les fers es piez et les tindrent en la dite 
fosse en léstat dessus dit tout continuelment par lespace 
de viij jours et plus. 


« ltem que ïl sefforcierent de prendre et de querre le 
dit gardien depute de par le Roy si comme dit est par 
lui vilener outrageusement et mettre a mort se il leussent 
trouve mes il fut salve par son fouir coiement en la 
jornee quil entrerent en la dite fortresce. ‘:  # 


« Item que en fesant les injures les forces et les vio- 
lences dessus dites, li dit malfaiteur disoient que ce que 
il fesoient de lasjentement du commandement de Ia vo- 
lonte du dit conte de Flandres si comme il disoient et 
que le dit conte ne se mesloit de chose quil feissent 
aincoir clorroit les yex aussi comme sil nen voist ne ne 
sceust riens et puis la dite malefacon lont li dit malfaiteur 
dit et maintenu pluseurs foiz et presente la dite duchesse. 


« Item que les choses dessus dites apparent clerement 
par le rapport et la rescription du dit gardien. 
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« Item que assez tost apres que les dites malefacons, 


violences et roberies furent faites en la maniere que dit 


est, la dite dame, ses enfans et sa gent estans en prison 
si comme dit est et grant temps apres il fu fait savoir 


et monstre par gens dignes de foy et mesmement par 


aucuns des amis a la dite duchesse, au dit conte de 
Flandres tout lenure et la malefacon dessus dite, et que 
la dite duchesse ses enfans et sa gent avoient este et 
estoient encore ainsi pris et tenus comme dit est en 
prison fermee au dit chastel par son baillif et eskevin 
de Rippemonde et de ses hommes, sa gent et tous ses 
iustisables et dedens sa contee dessus dite les quiex li 
furent bien nommez et desclartiz et pendant la cause 
de l'appel meue en la court le Roy et qui encore y peut 
entre li dit conte et ses diz hommes et iustisables dune 
part et la dite duchesse dautre, pour cause du chastel 
et de la terre dessus dite et bien li fu requis que il y 
meist tel conseil et tel remede comme a lui et a son estat 
appartenoit a mettre en cel cas, lequel nen donna ne 
ne vout onques donner response aincois enfu du tout 
defaillant. » 


Le bailli de Vermandois, envoyé par le roi de France 


pour protéger la duchesse de Lorraine, ordonna au comte 


de Flandre de faire cesser les exactions commises contre 


le château de Reveren. Le comte répondit que il feroit bien 


ce que il devroit et rien nen fist. 


Le roi expédia des lettres au comte pour le sommer à 


faire emprisonner au châtelet à Paris ceux qui s'étaient 


rendus coupables desdites vexations. Le comte se contenta 
d'envoyer des députés au roi pour excuser les coupables, 
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qui au nombre de treize gardaient encore la forteresse de 
Beveren. 

Cependant le comte envoya son bailli de Gand et celui 
des Quatre-Métiers au château de Beveren, et y fit arrêter, 
plutôt pour la forme et pour avoir l'air d'exécuter les ordres 
du roi, quelques uns des coupables et les fit emprisonner 
pendant quelques jours au château de Gand. 


Jean de Beveren fut obligé d’évacuer le château, dont il 
s'était emparé de force et de le laisser entre les mains 
des députés du roi de France. 


Une charte du 8 Février 1509, donnée par Jean de Louvain, 
sire de [erstal, nous fait connaitre que son oncle, Messire 
Jean de Beveren, la établi mainbour de sa terre de Beveren, 
pour la gouverner d’après son bon plaisir. Comme il existe 
un procès entre sa cousine, la duchesse de Lorraine et son 
oncle susmentionné, au sujet de la propriété de la terre 
de Beveren, il déclare qu’il à promis de le soutenir jus- 
qu'à la fin et de payer les dettes de. son oncle jusqu’à 
concurrence de 4000 livres, bonne monnaie. En outre il 
s’est obligé à lui payer une pension viagère annuelle de 
5000 livres, bonne monnaie, en bourse, moyennant quoi le 
sire de Beveren doit le mettre, à sa première réquisition, 
en possession de sa terre de Wallers. Il est bien entendu 
que les frais de ce procès, les dettes et la pension en 
question ne doivent être acquittés que sur les revenus de 
la terre de Beveren. Si, après la mort de son oncle, cette 
terre lui échoit à titre d'héritage, il sera obligé de payer 
tous les ans 4000 livres, monnaie courante de Flandre. — 
1 promet d'observer fidèlement cet accord et d’en donner 
à son oncle toutes les suretés désirables (1). 


(1) Invent. des Arch, de Rupelmonde, p. 541. 
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Jean de Beveren fut reconnaissant pour les services que 
lui rendirent les chevaliers flamands dans l'assaut du château 
de Beveren. Il donna en fief à Siger de Gand, pour le 
récompenser de certains bons conseils et services, une rente 
perpétuelle de 50 livres parisis par an, assignée sur un 
marais, situé à Kieldrecht et appartenant au domaine de 
Beveren, La charte de cette donation est datée du château 
de Beveren le 7 Octobre 1510. Elle est scellée du sceau 
de l'évêque de Potenza, pendant à double queue de parchemin, 
représentant à la face une sorte de chapelle, où l’on voit 
devant la Vierge un évêque agenouillé. La légende porte: 
S, Fratris Johannis olim episcopi Potentie, Dni de Bevre 
et au revers l’écusson de la famille de Beveren, avec la 
légende S. Secreti Domini Jo. de Bevre (1). 


Jean de Beveren finit par se mettre d'accord avec sa 
nièce, la duchesse de Lorraine. Un acte notarié, faisant 
partie des anciennes archives de Rupelmonde (2), déclare 
que l’évêque de Fotenza avait espéré que Guy de Flandre, 
- fils au comte Guy, épouserait Marguerite, fille ainée du 
duc de Lorraine et qu'il céderait tous les droits qui lui 
appartenaient dans les terres de Beveren et de Wallers. 
Cet acte passé par Gérard d’Ancoirre, clerc, et notaire 
public, fut passé au château du comte à Male, le 28 Avril 
4511. Ce mariage ne se réalisa pas et l’année suivante 
l’évêque vendit sa seigneurie de Beveren au comte de Nevers 
et de Rhétel pour la somme de cent mille livres parisis, 
de forte monnaie, aux conditions suivantes: 4° Le comte 
de Nevers paiera toutes les dettes de Jean de Beveren, dans 
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(1) Invent. des Arch. de Rupelmonde, p. 550. 
(2) Ibid, p. 552. 
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les trois ans après qu'il aura pris possession, à l'exception 
de mille livres qu'il doit à la cour de Rome et que le 
comte de Nevers ne devra payer que dans l’année de la 
prise de possession; 2 Le comte de Nevers paiera à Jean 
de Beveren les dépenses de sa cure, jusqu’à ce qu'il soit 
mis en possession du château de Beveren; 5° Il lui paiera 
une pension viagère annuelle de 500 livres, monnaie tour- 
nois; 4°. Les deux parties s'engagent à accomplir toutes 
les obligations d'usage. Cet accord ainsi fait, le comte de 
Nevers et le sire de Beveren en ont ratifié tous les points, 
de même que les hommes de fief du comte de Flandre et 
Jean de Beveren s'est désisté, avec les formalités voulues, 
de ses biens et en a adhérité le comte de Nevers (1). 
Le paiement des cent mille livres parisis fut fait le jour 
même du passage du contract de vente à Termonde, dans 
la maison de Gilles de Beveren, le 2 du mois d'Octobre. 


Le comte de Nevers et de Rhétel, fils ainé du comte de 
Flandre, dont la vie malheureuse a donné sujet à tant 
d’assertions historiques et mystérieuses, devint ainsi pro- 
priétaire de la seigneurie de Beveren et Jean de Beveren (2), 
l'évêque de Potenza,se retira ensuite dans un couvent de 
son ordre. Il parait même, d’après une pièce adressée à 
lui par lofficial de la cour de Trèves, qu'il devint provin- 
cial (5). Il figure comme témoin dans une charte de Louis, 
fils aîné du comte de Flandre, comte de Nevers et de Rhétel, 
signée à Gand dans le chœur des frères Prêécheurs, le 44 Avril 
1515. Jean de Beveren, ancien évêque de Potenza, signe 
comme premier témoin. 


EE CP TL DÉPART RE LT 
(1) Chambre des comptes à Lille, 8e cartulaire de Flandre, p, 162. 


(2) Voir Meyer, Annales Flandriæ ad ann, 1517. 
(3) Iny. des arch. de Rupelmonde, pièce 1248, 


On aura remarqué que Jean de Beveren ne prit Jamais 
le titre de seigneur ou de châtelain de Dixmude. Son frère 
Henri avait reçu cette châtellenie en partage de son père 
et dès lors les terres de Dixmude et de Beveren furent 
séparées. La dernière devint l'apanage d'Erar ou de Gérard, 
frère de Jean et de Henri. | 


Je conclus de ceci que M. V. Gaillard a eu raison de 
dire que la maille battue à Dixmude et portant d’un côté 
un évêque mitré, ne doit pas être attribuée à Jean de Beveren 
et que la figure de cet évêque est probablement S' Nicolas, 
patron de l'église de Dixmude. 


ANNEXE, © 


Messires Erars de Bevere, moru sans hoir de sen cors. 
Apres lui demorerent li plus prochain de sa succession 
frère Jehan de Bevere, profes en lordene des precheurs 
ses frères, et madame de Martigni sa sœur. Madame de 
Martigni ki au siecle estoit, se traist a mon signeur de 
Flandres, de qui on tenoit en fief la terre de Bevere, et 
se euffri al homage, et i fu recheuse save tous droit et 
fu mist en possession delle terre et le tint a sen vivant. 
Apres tout che frere Jehans de Bevere fu fais par le pape, 
evesque de Potense et absos par che delle rieule del or- 
dene la ou il estoit et se traist a signeur de Flandres et 
requist a estre recheus al homage delle terre de Bevere 
comme li plus prochains et hoirs malles delle dite terre et 
i fu recheus save tous drois et fu adiornee Madame de 
Martigni sa seur, contre lequele il porsievoit devant le court 
le conte de Flandres, dont li dies fies movoit, ke il avoit 
droit en le dite terre de Bevere, comme li plus prochains 
hoirs malles deu devant dit signeur mort, si ke dit est, 
et la dite dame de Martigni se defendoit de che ke il estoit 
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(1) Tiré des Archives de la Flandre Orientale. 
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profes en religion et en teil estat, ke il ne pooit ne devoit 
estre en foiante dou dit fief et par pluseurs autres raisons, 
sor le queil debat, li cuens de Flandres convia ses hommes 
de dire droit, et après plusieurs iournees assenees sous che 
as dites parties, me dame de Martigni se fist a une iornee 
ki sor che estoit assence sonnijer de maladie dont elle 
gisoit a lit en Hainau et en lempire, et la fu propose al 
encontre delle partie frere Jehan, ke li sonyemens nestoit 
mie de value ne a rechevoir ne faisoit, pour che ke on 
ne pouvit faire le court sage dou dit souiement (1) ensi ke 
on devoit selone le costume delle court partant ke li lieuf 
ou en proposoit le cose de le sonne et la ou le devoit 
monstreir as hommes ki por che seroient envoyes estoit 
hors dou roiame et del obeissance, et ke guerre over te 
estoit au bans de dont entre Flandres et Hainau, porquoi 
li cours ni pooit bonnement envoyer et par plusieurs autres 
raisons, sor le que il debat dou devant dit somnyementt 
li cuens coniura ses homnes, ki que il prisent respit de 
raporteir iugement sor cha, et che respit pendant me dame 
de Martigni moru et ma dame li duchoise de Loreine se fille 
reprist le querele en lieu de se mere, et se traist au conte 
de Flandres à Oudenarde, a une journee assence entre les 
dites parties par oir droit dou somnijement devant dit, et 
la se pouroffri la duchesse al homage delle terre de Bevere 
en lieu de se mere comme ses hoirs et se eschanchiere la 
partie frere Jehan li debati et disoit ke recheuvoir li ne 
devoit on devant che ke drois seroit fais et rendus sous le 
débat dou sonnigement de sa mere devant dit par plusieure 
raisons, et la dite duchoise maintenoit le contraire por tant 
kille disoit ke li mors saisist le vijf et dont coniura mes 
sires de Flandres ses homes sor che derrain debat, et il 
15, 
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raporterent la bantost por plaine siense ke li duchoise 
nestoit a rechevoir al homage devant che ke drois seroit 
fait rendus sor le debat dou devant dit son iujement, dou 
quil arrest et iugement ne fu pas apeleit delle partie le 
dite duchoise ainchois passa en chose iugie et la endroit en 
continent furent li home requis de dire droit, sor le debat 
dou somnijement devant dit, et fut borne a un des homes 
con nomoit Jake dou dam, liqueil eut consenal a ses peirs 
raporta por droit ke li soniujemens fais de par madame de 
Martigni nestoit ne avoit este de valas et demanda siense 
de ses peirs et si tost ke mes sires de Masmimes tant soele- 
ment, li eut fait siense la partie le duchoise requist, ke on 
tenist coy, et apela de ce jugement comme de faus et de 
malvais a le cours de France et requist a estre mise en Ia 
querele en le main le roy par un seriant, ke ille avait la 
present, la dist le partie frere Jehan ke li apeals nestoit 
de nulle value et ne devoit de riens emprechier le siense 
et le sor plus a faire de chou ke commenchice estoit, car 
jugemens nestoit encore mie corrus ne parfais quant elle 
avait apelleit por tant ke ïl navoit siense ke de un suel 
home et il convenoit siense de ij hommes à tous le maine 
a che ke jugement se fesist par li costume delle court si 
ke li dis apeals estoit fais devans iugement corru, li queils 
apeals ne vaut nient de droit et de costume, et requist ke 
on parfesist le siense des homnes la quele parfaite maiement 
mes sires de Flandres fu requis de par le dit frere Jehan 
ke il coniura ses homes sor le proffit dou deffaut ki estoit 
attains contre le dite duchoise et sa mere et ke li dis freres 
Jehans fu iugies en le possession de la dite terre; la queil 
chose fu raportee par droit selonc lusage de la court par 
les homes coniureis sur chou et en fu mis frere Jehans en 


saisine donc puis auient ke la duchoise eut un arrest puisse 
di contre le conte de Flandres en le court de France sor 
l’attemptat fait paies lappeil, par le queil arreist mes sires 
de Flandres est condampnees a rendre les leuees faites delle 
terre de Bevere, puis lappeil ki montet a grant sume et 
sieut on aussi en le court de France monsigneur de Flandres 
de par le dite duchoise daucunes reukeries et prises faites 
ou chasteil de Bevere par les amis frere Jehans de Bevere 
et par les gens monsigneur de Flandres ki come on dit, 
et par plusieurs autres causes al okison de chou, et se sont 
aussi aukun des homes ki porterent le iugement dont on 
a apeleit en paine et en costenze de defendre lor iugement 
encontre lapeil en le court de France. 


Or requiert li conestables maris a le dite duchoise a mon 
signeur de Flandres ke il voille recheuoir la duchoise comme 
hyrtiere et lui comme bail en le homage delle terre de 
Bevere par le congiet le Roy le queil li conistables pour- 
cachera par tel condicion ke le dis conistables et la du- 
choise reprenderont tout che ke est de franc alleul en le 
terre de Bevere et en feront homage a mon signeur de 
Flandres comme de fief, item il se deporseront dou devant 
dit arrest fait contre mon segneur de Flandres, item il 
feront cesjeir le plait dont on sieut monsegneur de Flan- 
dres des roberies et des prises ou chastiel de Bevere dessus 
dites, et le plait aussi contre les homes en le cause del apieil, 


Or sanile il a mult de gens ke ce seroit grans proflis a 
monsegneur de Flandres, se il rechercoit en teil maniere 
pour les avantages dessus dis, item pour che ke li querele 
entre les parties dessus dites revenroit en se court et en 
sen obeissance, ki ore en droit on est hors par lappeil 
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item et li drois delle adverst partie ne sambleroit de riens 
amenryes por tant ki tout dis li recheveroit il et devroit 
rechevoir save tous drois. 


À lencontre sambla mult de gens kil ne le puet ne doit 
faire par droit pour tant kil seroit contre le jugement de 
se court et de ses homes ki raporterent ke la duchoise ne 
devoit estre rechente deuant che ke li somnes seroit esclar- 
chies si ke se court par aventure verroit cesjeir par ceste 
okison de loi a faire. Item il feroit preiudice al aduerse 
partie de teil proffit ke li devant dis jugemens li donne et 
li esteroit aussi si com il samble a mult de gens, ou li 
tourbleroit a tout le mains lavantage kelle a par le raison 
dou defaut et de la saisine ki li est iugie puissedi ke faire 
ne doit sans sen assentement et se seroit vergonge a loi 
mesmes, et par aventure ce seroit li mals proffis le conis- 
table et le duchoise, car pour che ke il retrairoient arriere 
et revenroient en le court le conte de Flandres et de ses 
hommes sor cele mesme cause dont il ont apele de se court, 
il samle que il renoncheroient il appeil ki fais est, et se li 
dis appeals estoit annulleis dont seroit li iugement de value 
et tout che ki sen sieut et ke puis en a esteit fait, et dont 
avoit li partie frere Jehan toute sentention contre le dite 
duchoise, en le court monsegneur de Flandres ne refuseir 
ne le poroit mes sires de Flandres ke li iugement ne fuist 
tenus et acomplis so requis en estoit, se dont nestoit ke 
la duchoise et sa partie vosissent dire ke il ne seroient 
mie retrait en le court monseijneur de Flandres pour 
aproueir le jugement de se court mais por avoir et faire 
tout le contraire dou dit jugement et de tout le proces, 
si ke li besogne delle requeste le dit connistable samle 
obscure par les raisons desusdites si en dis on boin conseil. 


UN JUGEMENT EN 1555. 


aus 


En attendant que des études, à peine projetées, nous 
permettent d'écrire sur divers points intéressants du droit 
anciennement en vigueur dans notre Flandre, nous repro- 
duisons ci-dessous le texte d’un jugement prononcé, en Mai 
ou Juin 1555, par la Chambre des Échevins de la ville 
d'Ypres (Vierschaere) statuant en matière de haute juridic- 
tion criminelle (1). 


Ce jugement, curieux à plus d’un titre, se rattache, comme 
sa date l’indique, aux derniers moments du règne de Charles- 
Quint, et fut rendu en exécution, très-mitigée toutefois, 
du fameux placcard du 22 Septembre 1540 que cet empereur 
formula, par renouvellement et modification de précédentes 


(1) Il est extrait d’un vieux manuscrit qui nous a été communiqué par 
notre Président, Mr Alp. Vandenpeereboom, membre de la chambre des 
Représentants, 


ordonnances, pour combattre et arrêter les progrés toujours 
croissants de la Réforme (1). ‘ 


M: Diegerick, le secrétaire-général de notre Société, dans 
une intéressante notice sur les anciennes chambres de rhé- 
torique de la Flandre maritime (2), nous fait connaître les 
circonstances particulières qu provoquèrent le dit placcard. 
Voici comment s'exprime l’estimable auteur : « Déjà en 1559, 
« les idées nouvelles avaient pénétré dans ces chambres : 
« à un concours ouvert à Gand par la Société la Fontaine, 
« qui avait demandé un jeu de moralité, ou représentation 
« allégorique sur cette question: Quelle est la plus grande 
« consolation de l’homme au lit de mort, dix-neuf Sociétés 
« répondirent à l'appel. Les fêtes durèrent pendant douze jours 
« (12 au 25 Juin), et furent des plus brillantes. La chambre 
« anversoise De Violieren remporta le premier prix. Les 
« Royaerts, de Bergues-St-Winoc, obtinrent le second, con- 
« sistant en trois cannes ou hanaps en argent du poids de 
« six marcs de Troie. Mais lorsque, quelques mois plus tard, 
« la collection de ces moralités fut imprimée et répandue 


der 


(1) Voir ce placcard dans le « Placcaetenbouck van Vlaenderen » 1e-part, 
div. 14r, rubr. VII; Gand 1559. 11 porte pour titre « Placcaet, inhaudende 
a Zeker ordonnantien, statuut, verbod ente eeuwigh edict op de extirpatie 
« ende abolitie van der secte der Lutherianen ende Herdoopers : medgaeders 
« andere Heresien ende Ketterien, baerlieder adherenten, medepleghers 
« ende fauteurs. Oock mede dat niemand en zalmoghen onder hem hebben, 
« vercoopen, gheven, draghen nochte lesen: preecken, instrueren, susti- 
« neren ende defenderen, communiceren ofte disputeren heymelicken ofte 
« openbaerlicken van der leerijnghe, schriftueren ende boucken die ghe- 
« maeckt hebben ofte zouden moghen maeken Marten Luther ende andere 
« diversche ghereprobeerde Authueren in tvervolgh van desen verclaerst : 
« met meer ander zaeken dien angaende, op zeker groote peynen ende 
« bruecken daer toe staende. Gegheven te Bruessel den xxij Septembris, 
« int iaer M.CCCCC. XL »,. 


(2) Cette notice se trouve dans le vol. V des Annales du comité flamand 
de France ; elle a été tirée à part à Lille en 1860 : imprimerie de Lefebvre- 
Ducrocq. 


dans toute la Flandre, les inquisiteurs de la foi s’aper- 
curent avec effroi que ces moralités fourmillaient de prin- 
« cipes hérétiques; aussi n’eurent-ils rien de plus pressé 
« que de dénoncer le livre à l'Empereur, qui en défendit 
« la vente et la lecture par un édit du mois de Septembre 
« 4540 ». | 


£e 


Les dispositions de cet édit ou placcard sont excessive- 
ment sévères. Toute contravention y est punie de la peine 
capitale à subir, pour les hommes, par le fer; pour les 
femmes, par la fosse (1); et ce pour autant encore que les 
délinquants ne s’opiniâtrent dans leurs erreurs : « Z0 verde 
zylieden haerlieder dwalinghen niet sustineren ofte defenderen 
en wiüllen ». Que s'ils ne s’amendent et persistent, ils sont 
brûlés vifs et leurs biens confisqués: « ende indien zy in 
hare dwalinghen ofte heresien persisteren, zo zullen zy ghe- 
executeerd werden by den viere, ende in allen zaeken haer- 
lieder goeden verclaerd gheconfisquierd tot onsen profyte ». 


Malgré la sévérité du texte qui défendait, en sus, à 
toute personne quelle qu’elle fût, sous peine d'être con- 
sidérée comme complice des hérétiques et punie comme tel, 
d’intercéder en faveur des condamnés (2), il est permis de 


oo 


(1) Ce terrible supplice, qui consistait à être enterré vivant, ne s’appli- 
quait qu'aux femmes seules ; les hommes étaient pendus ou décapités. 


(2)« Yerbieden voorts eenen yeghelicken, van wat state ofte condicie hy zy. 
« opte peyne te wesen ghehouden voor fauteur van de Heretijcken, ons oft 
« onse Raden maght hebbende gratie te gheven, requeste te presenteren 
« voor de voorschreven fugitiven, ballinghen oft herdoopers, noch andere 
« besmet, ofte die besmet hebben gheweest var de voorseyde gherepro- 
« beerde secten om gracie te hebben van huerlieder mesusen, dwalinghen 
« ende heresien, die welcke wy niet en willen gheaccordeert te wordene 
a opte peyne te wesen eewelicken ghehouden inhabijl om te moghen houden 
« oft exerceren officie in onse voorseyde landen, ende daerenboven arbi- 
« tralic ghecorrigiert. Desgelijcke allen advocaten, procureurs, clercken, 
« practiciene, ende solliciteerders, te maken, $cryve ofte presenteren 
« zulke requeste op ghelhjeke peyne. » 


croire qu'à l’époque à laquelle notre jugement se réfère on en 
était venu, dans la pratique, à une application plus bé- 
nigne de l’édit. En effet, le jugement en question, ainsi 
qu'on le verra, ne prononce pas la peine de mort, bien 
que de fait elle fût encourue par l'accusé. Peut-être aussi, 
la culpabilité morale de celui-ci ne parut-elle pas suf- 
samment établie aux yeux des juges, qui, le fait matériel étant 
constant, crurent ne pouvoir ni appliquer la peine capitale, 
ni acquitter complètement, et ne virent mieux que de re- 
courir à l’expédient d’une condamnation mitigée pour tout 
concilier et maintenir l'exemple. 


Quoi qu'il en puisse être, voici ce jugement : 
Vierschaere gebannen den XXVILJ dagh 
van... XV°, LV. ten versoucke van 
joncheer Jan de la Porte hoogbailliu, 
Gillis van de Sweerde schouttheeten. 


« Gesien by myne heeren Schepenen dezer stede tproces cri- 
« mineel voor hemlieden beleet in vierschaere tusschen Jonc- 
« heer van de La porte heere van Morslede hooghbailleu deser 
« Stede heesschere ter eender ende Jacob Wattel gesevt 
« Bruuq gevangen ter andere spruytende uit causen dat 
« den selven h" dede togen ende segghen dat naer de 
« placcaeten door H. M. onlanex gepubliciert ende vernieuwt (1) 
« eenen yegelicken verboden stondt van wat qualiteyt of 
« conditie hy waere eenige boucken geschreven ofte geprent 
« onder hem te hebben of behouden suspect van eenige 
« heresie ofte quaede lerynge ende dat op peine van dannof 
« lyvelich gepuniert te werden volgens den inhouden van 
« den selven placcaete. t selve seyde voort waerachtigh 
EE mme 


(1) Il était ordonné aux autorités, sous certaines peines en cas d'omission, 
de publier l’édit de six mois en six mois, 
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wesende dat den V'° in vilipendentie ende verachtynge 
vanden selven placcaete hem vervoordert hadde eenen 
pampieren geschreven bouck met synder eyghen handt, 
binnen synen huyse te hebben ende te houdene veel 
spelen van Syne refereinen ende balladen inde welcke 
diversche passagen stonden veel dwaelyngen ende here- 
sien merckelick een spel van synne by den selven plac- 
caete by expressen verboden ende geinterdiceert (1) seg- 
gende ende sustinerende midts dien den voornoemden 
h'e den v'° daermede verbeurt hebbende syn levende lyf 
t selve callengieerende ten welcken den voornoemden ge- 
vangen v'° hadde gedaen seggen hoe dat waerachtigh 
was den voornoemden bouck bin synen huyse bevonden 
hadde geweest, nemaer dat hy daer geleghen hadde op 
een tresoor wel x soo xij jaeren sonder verroeren t se- 
dert der tydt hy gevangen jonck geselle wesende ende 
leerende lesen ende schryven onder Joannes de Repere- 
schoolm'e. den selven bouck met synder handt geschreven 
hadde uit eenen anderen bouck niet wetende dat daer 
cenigh argh soude mogen inne staen of geleghen syn 
of yet staen weerdigh van reprehensie of vote verclaer- 
sende voort dat hy noyt niet gevoelt geseyt ofte uyt- 
gesproken soude hebben noch yegenwoordelick oock en 
gevoelt dat wesen soude contrarie den heylighen kersten 
geloove of ordonnantie der heylighe kercke, toedien dat 


(1) C'était le jeu de moralité mentionné. Voici encore le texte du plac- 
card : « ende de spelen die cortelijnghe gespeeld zijn geweest in onze 
stad van Ghend by de neghentien cameren, op het refreyn, welck den 
mensche RE A den meesten troost es ». 


Le recueil de ces XIX jeux, devenu très-rare, parut à Gand en 1539. 
11 se trouve à la bibliothèque de notre ville un exemplaire d’une édition. 
subséquente du mois de Mai 1564. 
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hy noyt geweten hadde vanden jnhouden noch oock 
« vander publicatie vanden selven placcaete biddende niet 
« min oodtmoedelick dies hy by thouden vanden selven 
« boucke onder hem zoude mogen misdaen hebben om 
« gratie çconcluderende voorts den h°® niet onfangelick 
« (’synen heessche fynen ende concelusien inder vorme ende 
« maniere soo hy die genomen hadde, nemaer dat hy ge- 
« ordonneert soude wesen te alternerene ende voort recht, 


em 
LS 


« naerdien by myne heeren schepenen de merite van den 
« processe overgesien de selve heer hooghbailliu geordon- 
« neert hadde geweest te alterneren ende danvolgende de 
« selve alternative conclusie gehoort midtsgaders dandt- 
« woorde ende deffentien van partien employerende te dien 
« elck in t’syne heurlieder voorgaende beleedt ende pro- 
« ductie gesien de requeste lettragen ende munimenten hinc- 
« inde in dese saecke gedient midisgaders dacten van den 
« processe sonderlynge van de concelusie int rechte op al 
« gelet met rypheyt ende deliberatie van raede, alvooren 
« gehadt hebbende advys ende hof lastynge op de inter- 
« pretatie ende moderatie vanäen placcaete vooren geroert 
« van myne heeren vanden Raede skeysers ons geduchten 
« heere geordonneert in Vlaenderen (1), myne voornoemde 
« heeren schepenen reguard nemende op de lange detentie 
« en stricter vangenisse vanden selven Jacob gevangenen (2) 
« hebben den selven gecondemneert ende condemneren by 
« desen alhier in vierschaere knielende op beyde syn knien 
« met eenen tortse van drie ponden was ongebrandt te 


En 


(1) La chambre des échevins n'eut certes pas osé modérer les pénalités de 
l'édit sans l’avis et l’autorisation préalables du Grand Conseil, 


(2) La détention préventive date de loin comme on voit. 


« 
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bidden vergevenisse gode van hemelryck ende myne heeren 
vander justitie verclaerende ende belydende syne misdaeden 
leetwesende ende daernaer geleet te worden op een schavot 
gerecht by den pelloryne (1), ende by den officier cri- 
mineel gebonden aen eenen staecke een half ure aldaer 
te staen ten einde vander welcken synen bouck vander 
spelen ende refereynen voornomt verbrandt te worden in 
syn presentie ende boven desen noch ter naester pro- 
cessie generaele te gaene voor processie ten uutgaende 
t’ sinte maertens blootshoofts in syn Ilynwaet met een 
tortse van drie ponden was ongebrandt ende ten incommen 
vander selver voor den hooghen aultaer op beede svn 
knien te bidden anderwerf vergiffenisse gode van hemel- 
ryck myn heere den hoofhbaillie uutter naeme van de 
k. m. myn heeren vooght ende schepenen over de jus- 
titie, belydende hooge ende overluyt de contraventie van 
den selven placcaete ende andere syne misdaeden hem 
hertelick leet wesende ende dat hy’s hem voort, wachten 
sal, ende voort reguart nemende toedesen dissolut ende 
jnsolut leven hebben den selven gevangen gejnterdiceert 


QT 


(1) Ce pilori se trouvait en face du Nieuwerk, devant la maison portant 
pour enseigne La Trompelte et servait d’endroit d'exécution pour cer- 
taines peines. Sa construction, ou plutôt sa reconstruction, remontait 
vers 1460. On lit, en effet, dans un registre déposé aux archives de cette 
ville, et sous la date du 15 Xbre 1456, ce qui suit: Jan Diederic gheseit 
Vanderleye Smet, was ghewyst te ghevene de some van twaelf ponden 
paris ome die gheleit te zine in den handen van Joos Vrylof en die 
bekeirt te zine in yserin wercke an den Pilloryn die men binnen corten 
tyden maken en stellen zal op de Maerct van Ypre, ome dat hy onder- 
bleven es van zynder oorcondscepe die hy voort ghestelt hadde iep en 
jeghen Clais Seybaert. 
(Reg. van Swoendaechs ghedinghe beginnende 
24 Lauwe 1452 en eyndigende den 8 Maerte 
1468. 
Ce pilori fut démoli à l'époque de la révolution française, D'après 
Du Cange, le pilori était, un indice de haute juridiction. 


« ende jnterdiceren den selven gevangen binnen eenen 
« halfden jaere in geen taverne te gaene geen waepenen 
« offensive binnen desen tydt te dragen geen oorconden 
« Jeghens hem beleet te injurieren faictelick noch met woorden 
« ende dat al ep breeder correctien ter eerster processie 
« generaele heeft desen gevangen syne reparatie gedaen. 


Pour ceux de nos lecteurs qui ne comprennent pas le 
flamand, voici, en substance, le dispositif du jugement : 
le S° Jacques Wattel, dit Brucq, est condamné, eu égard 
à sa longue et rigoureuse détention préventive, à devoir, 
en audience de la chambre, agenouillé sur ses deux genoux 
et tenant en main un cierge non-allumé pesant trois livres, 
demander pardon à Dieu et à Messieurs de la Justice, 
confessant ses méfaits et déclarant s’en repentir; puis, à 
être conduit de là sur un échafaud dressé devant le pilori (1), 
y être lié, par l'officier criminel, à un poteau, et s’y tenir 
durant une demi-heure après laquelle le livre incriminé 
sera brülé en sa présence; à devoir, en sus, lors de la 
prochaine procession générale de la paroisse de S' Martin, 
marcher en tête de cette procession, tête nue, en chemise 
et portant en main un cierge non-allumé de trois livres; 
puis, après la rentrée à l’église, aller s’agenouiller sur ses 
deux genoux devant le maître-autel, et demander de rechef 
pardon à Dieu, à M' le Haut-Bailli et à Messieurs de 
la Justice, confessant encore à haute et intelligible voix la 
contravention au placcard et ses autres méfaits, déclarant 
s’en repentir sincèrement, et promettant de s’en garder à 
l'avenir; Enfin, vu la vie dissolue du condamné, le juge- 


(1) Voir la note qui précède. 


ment ajoute défense de fréquenter les tavernes et de porter 
des armes une demi-année durant, comme aussi de molester 
aucun témoin soit par fait, soit par paroles, le tout sous 
peine de plus forte correction. Le texte mentionne tn fine 
qu’à la première procession générale le condamné a fait 
son amende honorable (1). 


En terminant notre article nous émettrons, pour dernier 
commentaire, cette simple réflexion : qu’il résulte des détails 
qui précèdent, comme de beaucoup d’autres, que le monde 
a bien marché depuis trois siècles, et que notre époque 
vaut incontestablement mieux que ce qu’on a souvent en- 
core coutume d'appeler « le bon vieux temps ». 


H. BOSSAERT. 


IR D DPI LÉ m P 


(1) Toutes ces pénalités étaient arbitraires, 


GESCHIED- EN TAALKUNDIGE 
AANTEEKENINGEN. 


I. 
INLEIDING. 


Gaarne zoude ik de Geschiedkunde, de Vleugelen 
der Taalkunde heeten , gelijk men de Tijdreken- en 
de Aardrijkskunde de Oogen der Geschiedenis noemt, 


J. A. J. MEyzinx, 


Alles wat in het oord dat wij bewoonen, vor de in- 
rukking der Romeïinen bestond, ligt in de kolk der eeuwen 
gedolven, en de onversaaglijkste navorscher kan, met de 
diepste taal-, oudheid- en mijthische kennis, er niets van 
opsporen, want het is de inrukking dezer wereldover- 
winnaren, die de eerste historische lichtstralen over onze 
Janden schiet. 


De geschiedenis onzes geliefden Vaderlands toont ons 
immers aan dat de Romeinen de vrijheid— het waardigste 
regt der menschen—, aan de volkerschappen benamen, welke 
zij onder hun beheer kregen. De volken van germaanschen 
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stam, van dit zoete genot beroofd, dat zij als hun element 
aanzagen, om zich onder Romes zwaardragend bestuur 
te plooijen, staken steeds het hoofd in de hoogte en reik- 
halsden naar de gelegenheid om dien onweerdeerbaren 
schat te herwinnen, en daartoe des noods stroomen van 
bloed te gieten op den bodem, waar zij eertijds de teugen 
der vrijheid in volle maat verzwolgen. 


De Friezen, die volgens het beste gevoelen, van de Saksers 
en andere noordsche volken zijn afgekomen, waren de 
eerste die het romeinsche gezag hier durfden trotseren. 
Aan den Neder-Donauw sloten zij met verscheidene volks- 
takken een verbond om de Romeinen uit Dacië te verjagen; 
dit bond droeg den naam van Golthen (1), naar het aan- 
zienlijkste der saàmverbondene volkerschappen. De eerste 
en bijzonderste oorzaak van den oproer der Gotthen tegen 
de Romeinen, was de onverzadelijke heerschzucht der laatste 
over alle volken der wereld. 


Aan den Midden-Donauw vereenigden zich de Markomannen, 
de Simnomen, de Kwaden en andere volken, onder de 
benaming van Allemannen, 


De nederduitsche volksstammen welke aan de oevers 
des Rhijns, der Maas en der Schelde woonden, stelden zich 
onder eenen hertog, en volgden hetzelfde vaandel, onder 
de benaming van Franken. 


Het doel van deze verbonden was de inrukking der Romei- 
nen tegen te houden, en de invallen der Saksers en andere 
noordsche volkerschappen af te weren. 


(1) Dit volk, bij Plinius Guttones genaamd, is herkomstig uit Dene- 
marken, : 
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De Saksers, een volk van de Scijten afkomstig, uit Asië 
vertrokken, hebben zich omtrent Stade, in Duitschland, 
en in omliggende gewesten ter neder gezet. De vorige 
raam van dit trotsch en strijdbaar volk was Sacæ of Sac. 
Zonder twijfel zijn zij herwaarts gekomen uit het Oosten 
en Nocrdoosten, en hebben zich westwaarts wijd in ’t ronde 
tot aan de zee verspreid en de ledige plaatsen des lands 
ingenomen (1). 


Deze volkerschappen, door de frankische gouwen van 
het romeinsche rijk gescheiden, waagden langs de zee 
aanvallen op de gallische en brittische kusten, die zij innamen 
en hun gezag daar deden eerbiedigen en volksplantingen 
aanlegden ; weshalve werd de kust, tusschen de Schelde- 
monden en Kales gelegen, van in het begin der V° eeuw, 
Lillus Saxonicum genaamd. 


Rome moest deze inpalmingen, op zijn rijk gedaan, ge- 
doogen ; dit deed aen de stambroeders dezer volksplanters die 
in het moederland gebleven en däar door veelheid van 
bewoeners geprangd waren, de begeerte ontstaan om nieuwe 
inrukkingen in deze landen en in Britanje te doen. Doch, 
de Romeinen en het frankische bond, hielden deze herhaalde 
pogingen nog eenigen tijd tegen. 


Rome verzwakte steeds en verscheidene duitsche volken 
namen het franken bond aan. Pharamund verbrak alle 
vriendschap met Rome en rukte met zijne geduchte krijgers 
in Gallië. De verschillige volkerschappen van het Saksische 
bond rekten de grenspalen van het ZLittus Saxonicum 


ee Antiquitates Belgicæ of Nederlandsche oudtheden; Amsterdam, 
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zuid-en westwaarts uit, en de overwinnaars vestigden zich 
met der woon in de landen, die zij op de Romeinen ge- 
wonnen hadden (409). 


Nu waren de banden verbroken die de inrukkingen 
der noordsche uitwijkelingen tegenhielden. Alle hinderpalen 
aldus weggenomen zynde, stelden waaghalzen, uit Dene- 
marken, Zweden en andere koude gewesten, zich aan het 
hoofd van een deel hunner beploegers, om in eene zachtere 
luchtgesteltenis een aangenamer en tevens gunstiger verblijf 
te gaan zoeken, en overstroomden weldra met geweld onze 
genesten. 


Scandinavie telde eene bevolking welke het niet voeden 
kon. Daaruit ontstond de noodzakelijkheid voor dit kloek 
gespierd volk ten nadeele zijner naburen te leven, 


Zoodra de warme zonnestralen de ijsschollen vloeibaar 
maakten, vierde het een algemeen feest, en droeg den 
goden offers op. Daarna gingen een deel jeugdige en kloeke 
knapen te scheep, verlieten het land en leefden van zee- 
rooveri] of trachtten land in te nemen om volkenplanting 
aan te leggen. Men verhaalt dat er bij deze volken eene 
wet bestond, krachtens dewelke de jonge lieden het lot 
moesten trekken, en alzoo degene aangewezen werden die 
in yreemde landen fortuin moesten gaan zoeken. Men voegt 
er bij dat de vader de gewoonte had zijne zonen, die de 
wapens konden hanteren, weg te jagen, uitgenomen éénen 
enkelen die bestemd was om zijne nalatenschap te erven (1). 


LE PRE 


(1) Zie histoire de la Suède, par Erik-Gustave Geijer, ch. T. Sagas des mi- 
grations des peuples du nord, (Nordiska wandrings sagor). 


16, 
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Die ellenden verhaasten de landverhuizing, en deze roc- 
_keloozen, om hier te geraken, betrouwen hunne have en 
hun leven aan de onstuimige en trouwlooze baren der zee, 
éf komen met groote benden herwaarts, en sparen geene. 
moeite om, volgens de verbloemde taal van Zarald, de 
grillige en bedriegende dochters van Rusland te ontvluch- 
ten (1). Na de gevaren der zee getrotseerd, 6f vijandige aan- 
vallen uitgestaan te hebber, en in de streek te zyn waar 
zij goed vonden zich te vestigen, zoekt ieder aanvoerder 
eener landverhuizershbende eene standplaats in te nemen, 
en slaat er zijne tenten op. De eene vindt woeste streken, 
die hij den landbouw overlevert ; een andere verdrijft de 
weerlooze bewooners; een derde onderwerpt de inboorlingen 
aan zijn gezag, neemt hun de overtollige gronden af en 
verdeelt die onder zijne medegelukzoekers. Derwijze ge- 


schiedde de volkplanting. 


De geschiedenis behelst, te dien opzigte, algemeene 
aanteckeningen zonder in bijzonderheden te treden, noch 
de streken en plaatselijkheden aan te duiden waar bijzon- 
dere volkstakjes zich neërgezet hebben. De eenige bronnen 
die ter nasporing nog openstaan, zijn de saagaardige 
schriften van Hannibald, de Kkerkelijke geschiedenis van 
Gregoor van Toors, en de algemeene geschiedenis van 


Fredegarius. 


De heldenzangen des volks, op bevel van Karlemagne 
bij een verzameld, zijn tot ons niet gekomen, of in het 


(1) Saga van Harald, 
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Niebelungenlied, het heldenboek Gudrun, Biowulf en andere, 
door latere dichters te zeer omgewrocht, om tot opsporingen 
te kunnen dienen; zoo dat wij voor de bevolking van een 
groot gedeelte van Vlaanderen, ja, voor den oorsprong 
onzer vlaamsche stamvaders, by gissingen moeten bepalen. 


Daartoe nogtans bieden de verschillige volkerschappen 
van het saksische bond en andere, drie kenteekens aan, 
namelijk: 4° godsdienstige begrippen; 2° burgerlijke tucht- 
regels en 5° eigenaardigen tongval. Waren deze herkennings- 
teckenen hier en in het moederland steeds in denzelfden 
staat gebleven, dan zou de schrandere navorscher, door ver- 
gelijking daarvan, het moederland der bevolkers van al 
de plaatselijkheden van ons rijk kunnen aenwijzen. 


Het cerste dier kenteekens is, door het invoeren van den 
christen-godsdienst, hier en in het moederland, voor eeuwig 
verdwenen, ten zij in eenige aloude bijgeloovigheden en 
Sagas, die heden bij den kleinen volke nog bestaan. Het 
tweede, steunende op de bijzondere noodwendigheden van een 
volkstakje, (onderverdeeling van een volkerschap, dat zijne 
algemeene belangen had, waarop zijne tuchtregels steunden 
en eensdeels in onze kostumen bewaard,) werd in het al- 
gemeen burgerlijk wetboek versmolten; het derde onder- 
oing door de volksbeschaving eene sterke verandering. 


Uit den volksstroom, die zijne zeden en gewoonten, en 
met deze, zijne talen, zijne tongvallen medevoerde, maar, 
in het doorkruissen, in het bekampen en in het bewoonen van 
verschillende landouwen, door het zien van vreemde zeden en 
gewoonten, en door het hooren van andere klanken, zijne 
oude zeden en gewoonten verbasterde of veranderde, en 
ook aan zijne talen eene groote vervwisseling of ineensmel- 
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ting deed ondergaan vormden onze voorouders langzamer- 
hand uit al die spraakelementen eene gemeene taal, die 
wij vlaamsche taal noemen, omdat Viaanderen in de middel- 
eeuwen den grootsten invloed op de stambroeders van het 
aloude saksische bond uitoefende. Nogtans, hoe zeer die 
taal sedert dien ook bloeide, kan de tongval van de gemeene 
volksverkecering der verschillige plaatselijkheden ons het 
mocderland der eerste bevolkers nog eensdeels leeren 
kennen. 


Daartoe zullen wij de gemeente Hooglede ten voorbeelde 
nemen, en later, als onze hoofdbezigheden het toelaten, 
insgelijks opsporingen doen omtrent andere plaatselijkheden, 
die vroeger aan den alouden bestuurkring — de kastelnij 
van Yperen — tocbehoorden. 


118 
BIJDRAGE BETREKKELIJK HOOGLEDE. 


Vooral zullen wij door de verklaring van den naam 
dezer plaatselijkheid iets kunnen ontdekken. 


Volgens den geleerden J.-F. Willems (1) gaven de volk 
planters eigenaardige namen aan hunne hofsteden (villæ), 
die veelal de kiem onzer gemeenten geweest zijn, en men 
zou moeijelijk in Vlaanderen, en bijzonderlijk in de kastelnij 
van Yperen, namen van plaatselijkheden aantreffen, welke 
geen teutonische wortels hebben. Onze voorouders gaven 


nee = 


(1) Zie mémoire sur les noms des communes de la province de la Flandre- 
Orientale, par J,-F, Willems, 
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der zaken eenen eigenaardigen en zeer verstaanbaren naar. 
Ten anderen wanneer men nagaat hoe de Engelschen, 
Duitschers en Spanjaarden thans in Amerika, en de Hol- 
Jlanders in Java, aangaande den naam der steden en dorpen te 
werk gaan, kunnen wij niet geneigd zijn te veronderstellen, 
dat de oude Belgen, van germaanschen oorsprong, in deze 
landen komende, er de namen behielden van een volk 
dat zij verjoegen en vwiens zeden en gewoonten zij 
verfociden, 


De benaming der plaatselijkheden behooren dan, ten 
grootsten deele, der germaansche taal (1) toe, gelijk overigens 
de vormen ten volle bewijzen; doch, welke verandering 
hebben die niet ondergaan door ineensmelting, verscheiden- 
heid en letterverkorting der uitspraak, en meer andere 
oorzaken. Nogtans, indien de eigen namen vol beteeke- 
nis waren, moet men besluiten dat de beste benaming 
degene is welke in verband staat met de natuurlijke ge- 
stéltenis van het oord; zoo dat vele namen aan eenen 


berg, een bosch, eene rivier, eenen weg, enz. ontleend zijn. 


Zoo is het ook ten opzigte van Hooglede, Deze naam 
is samengesteld uit twee wortels der algemeene duitsche 
taal ontleend, namelijk: Æoog en Lede. Alwie Vlaming is 
kent de beduidenis des eersten wortellids, dat in de aloude 


(1)Aangezien Tacitus getuigt dat Germaniëzich zeer wijd en verre uitstrekte, 
kan het niet anders zijn of de noordsche landen moeten voor een deel van 
Germanië serekend worden. En schoon alle hunne talen nu onderscheiden 
zijn, gelijk de hoogduitsche, ocstlandsche en nederduitsche verschillen, 
hebben zij nogtans alle dezelfde oorspronkelijkheid gehad, welke de oude 
FO E taal geweest is, die hedendaagsch nergens meer gesproken 
wordt, maar verspreid en veranderd ligt onder alle talen die van deze 
eerste oude en regt duitsche taal afstammen ; te weten, onder de 
hoog- en nederduitsche, oostlandsche, deensche, noorweegsche, zweed- 
sthe, engelsche en schotsche talen, 


— 246 — 


scandinaafsche spraak dezelfde beteekenis heeft, en Lede, 
lee, le, volgens de taalkundige Lambert ten Kate en L. 
Meyer, beteckent tred, gang, trap of leiding ; dus, te samen- 
getrokken: hooge trapweg, Deze benaming komt zeer wel 
overeen met de ligging en de wegen waardoor men in 
het dorp Mooglede komt, dat op eenen berg gebouwd is. 
Tot sterkere bevestiging zullen wij den naam van Staden 
daerbij voegen. Dit woord beteekent in het aloude zweedsch, 
hofstede, villa of manoir. 


De aloude taal van waar deze iwee benamingen van 
daan komen, moet toch iets afdoen, doch deze aanwi]zing 
is nog wat algemeen, en doet den wectgierige naar eene 
juistere bepaling omzien, Deze kan in den tongval van de 
bewooners der gemeenten Hooglede, Staden en in dien der 
aangrenzende gevonden worden. 


Daartoe zullen wij eenige verzen afschrijven uit het 
oud noordsch gedicht, voor titel voerende: Brankamaz (1). 
SEM ORTE RaGnar LonsroG (2), (Biarkgezang ‘Lwelk xzong 
Reyner Lodbrog). 

8*te vers der 8° strofe, 


Gütut 09 Giafma mofe, 


Beschilderingen in der helmen bycenkomst. 


meme, 


(1) Biarka was een oud poëet, en vinder van dit soort van truurgedichten, 


(2) Deze deensche vorst stierf in 857; hij was te gelijk een kloek krijgsman 
en een vermaard poëet. Na vele jaren de wapens met groot ontzag in 
verre landen gevoerd te hebben, werd hij, door den ierschen en schot= 
schen koning £lle gevangen genomen, en levendig den slangen ten roof 
gegeven. Deze vorst vereeuwigde zijne gevangenis metecn kunstig gedicht 
in deensche of kimbrische spraak opgesteld, waarin bij zijne daden en 
kloekhertisheid tegen den dood in heldentaal manbaftig en schilderachtig 
uithbromt. (Lambert ten Kate. — Aanleiding tot de kennisse van heë 
verhevene deel der nederduitsche sprake, eerste deel, bladz. 79), 
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Ste vers der 15° strofe, 


Œiaîn shfmaÿ (1) ani gofns (2). 
De helm der helden (2) waren versleten (1). 


Sste vers der 14° strofe. 


Œusfni-fun Bin (1) siuomur (2). 


Op de helmtuinen de schermhouwers (2) toebeten 


FX 
as 

4 
e 


S°te vers der 17° strofe. 


Gflonpann Gas... Lufr. 
Dien onverschrokken held berooft van ’tleven. 


Ste vers der 25° strofe. 


Gus par Prengs aaf Lenge. 
Duat- was des kloeken adeldom van overlang. 


Zonder uit de oude zweedsclié taal meer voorbeelden aan 
We halen, kan men bij de opgegevene verzen bemerken, 
dat, over het algemeen, de À vôér ZL gebezigd wordt. 
Later werd, bij de insmelting van andere taal- en spelling- 
vormen, in de geschrevene taal, de À tegen £ verwisseld. 
Maar de afstammelingen van zweedsche volkplanters hebben, 
in hun dagelijksch verkeer, deze letterverandering bij de 
uitspraak niet aangenomen, zoo moeijelijk is het aan den 
oorspronkelijken tongval te verzaken. Zooj komt het voor 
dat men te Hooglede, Staden en omstreken, gedurig malk, 
halft, gald, alk, alf, in plaats van melk, helft, geld, elk, 
elfuitspreekt, en de oud zweedsche tongyal hoort doorstralen. 


De aanieiders van de noordsche uitwijkelingen die zich 
binnen den kring der gemeente Hooglede geplaatst hebben, 
zullen met tweëen geweest zijn. De eene zal zich neërgezet 
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hebben waar oudtijds het kasteel — de sterkle — stond, en 
de andere ter plaats waar nog het Volmerbeke kasteel staat. 
Deze voordragt komt zeer wel overeen met de volksover- 
levering die zegt dat de grondzuilen van dit manoir ouder 
zijn dan die der kerk. 


Dit verstaat men gemakkelijk: de heilige Amandus, (1) 
de beschermheilige der kerk van  Hooglede, kwam 
eerst, omtrent 640, in Vlaanderen het geloof prediken. 
Eerst hield hij zich te Gent, ten dien tijde een klein vlek, 
op, en bezat een edict van koning Dagobert, wiens 
gunSteling hij was, bevattende dat alwie weigerde zich te 
laten doopen, door den koning daartoe zou gepraamd 
worden (2). Daaruit moet men opmaken dat de kerk van 
Hooglede maar in de laatste helft van de VII, of in het 
begin der VIII, eeuw gebouwd werd. 


Ten anderen moet het Wolmerbeke slot reeds in die tijden 
bestaan hebben toen de eenvoudige lieden allerlei saga ne 
weefden. Ten bewijze zullen wij, onder andere, de saga 
van Ælop ôl aanhalen. 


KLOP ÔL VAN VOLMERBEKE 6, 


« Op het Slot van Volmerbeke, thans een hoeve, hield: 
eenen nachtgeest, de schim van eenen Ieenheer, die over 


a 
(1) De heilige Amandus werd te Herbanges, bij Nantes, omtrent het jaar 
94, van zeer edele en rijke ouders geboren. Hij werd rond 628 bisschop 
gewijd, doch hij wilde in langen tijd geen bisdom aannemen en verkoos 
als apostel het geloof te gaan verkondigen. Die heilige, apostel van 
Vlaanderen en Braband genaamd, bragt zijne laatste dagen door in het 
klooster van Elnon, waar hij, na zijnen dood (684) begraven werd. De 
stad S{. Amand, later bij Elnons klooster gebouwd, ontleent van hem 
haren naam. 


(2) Het is Baudemundus, discipel des heiligen Amandus, die dit verhaalt- 
(5) Kunst-en Letterblad, bladz. 84 des vierden jaargangs (1845), 
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ruim negen eeuwen gestorven is, tot op het einde der 
achttiende eeuw zijn bestendig verblijf, en zou tot die 
straf gedoemd geweest zijn, om dat hij er, vé6r zijn af- 
sterven, ergens eene groote som geld en kostelijke klee- 
nooden verborgen had. Deze nachtgeest rustte weinig, en 
klopte dikwijls omtrent middernacht op de duren en ven’ 
Sters van het kasteel, roepende : Slaap -je Ol? Slaap - je 
O![? Wanneer hij dacht dat niemand meer wakker was, 
sloop hij door de goot in den huize en verbrijzelde met 
groot gedruis den huisraad, maar des morgens werd alles 
wederom ongebroken op het juiste plaatsjen terug ge- 
vonden. » 


« Dat spook schuilde bij dage onder eenen der twee van 
hoogen ouderdom grijze eiken, die bij den vijver des kas- 
teels stonden. Niet wetende onder welken der twee eiken 
de waargeest zijn donker verblijf hield, heeft men eeuwen 
lang geenen van beiden durven vellen, uit vrees van door 
hem den nek gekraakt te worden. Echter wat mecr 
onversaagd geworden zijnde, heeft men zich verstout op 
de wortels dezer boomen, over eenige jaren, de bijl te zetten, 
en die oude telgen der aarde te doen nederstorten , zon- 
der eenen geest gewaar te worden of iets van hem te moeten 
lijden ». 


« De geburen dezer aloude heerenwooning en bijzonderlijk 
de grootmoeders, vertellen nog gaarne den kleinen kinde- 
ren deze saga, met veel bijkomende varianten, over de da- 
den van Xlop 6l, om de lange winter avondstonden zonder 
verdriet te slijten. Ook zijn er weinig ouderlingen in den 
omtrek, die dezen nachtgeest onder de eene of andere ge- 
daante niet meenen gezien te hebben », 


Later zullen wij trachten de vruchten onzer nieuwere 
opsporingen omtrent het een of ander onderwerp, de kastelnij 
van Yperen betreffende , zoo duidelijk mogelijk, voor te 
dragen, en intusschentijd, geachte en geleerde lezer der 
Annalen de la Société historique, archéologique et littéraire 
de la ville d Ypres et de l’ancienne West-Flandre, nemen 
wij de vrijheid Ued. nog deze woorden toe te voegen : 


Connais tes intérêts, pèse les et choisis; 
Et en Ami, pardonne mes écarts. 


THEOPHIEL LANSENS. 


CRRREEET 


(Suite de Quelques lettres de personnages remarquables du XVIe et du XVIIe siicle). 
Voir page 157. 


VIE, 


ADRIEN VAN SCRIECK OÙ SCRIECKIUS. 


1616. 


Quiconque s’est occupé de l’histoire et des antiquités de 
la Flandre connaît l'ouvrage d’Adrien Van Scrieck, écrit en 
Flamand et portant un double titre, l’un en latin: Adrian 
Scrieckii Rodorni, originum rerumque Celticarum et Belgicarum 
hbri XXIII; et l’autre en flamand: Van ’t begin der eerste 
volcken van Europen, in sonderheyt van den oorspronck en 
de Saecken der Nederlanden XXIII boeken. 


Cet ouvrage érudit, mais bizarre, tend à prouver que les 
Flamands, arrivés de la Palestine dans les pays humides, 
en flamand ÆXeltige, d’où Kelten ou Celtes, sont bien plus 
anciens que les Grecs et les Romains, et que leur langue, 
qu'il appelle Saphétique, Teutonique, Cymbrique, Scythique 


et Celtique, dérive de la langue primitive ou hébraïque, 
dont elle n’est qu’un dialecte. 


À l'appui de sa thèse, Scrieckius fait suivre son ouvrage 
de deux index dans lesquels il s'attache à démontrer que 


— 259 — 


les mots chaldéens, grecs et latins tirent leur étymologie 
de la langue flamande. 


Afin de donner une idée de sa manière de procéder pour 
arriver à cette démonstration, nous donnons ici quelques 
extraits de ces deux index dont l’un est intitulé /ndex 
geographicus et l'autre Index II Miscellus. 


Du premier nous extrayons au hasard les mots suivants : 
ÆGYPTUS ou AEGUPTOS, vient, selon l’auteur, des mots 
Scythes ou celtiques HAEG-OP-T’HO, qu'il traduit en 
français par Pays à bois sur les haulteurs. 


ÆTHIOPIA, dérive des mots celtiques EETE-OPPEN, qui 
signifient ceux des chaleurs supérieures. 


ÆTNA est formé des mots celtiques EET-NA, en francais 
l'ardent voisinage. 


Le second index contient des étymologies non moins 
inattendues. 


Ainsi d’après Scrieckius le nom de DEMOSTHÈNES pro- 
vient des mots celtiques DEM-HOHSTEN-EN, qui veulent 
dire des plus hautes eaux ! 


DELPHI est tiré des mots scythes ou celtiques D’HEL-PY 
ou D'HEL-BY, qu'il traduit par près de l'enfer ! 


Cet ouvrage remarquable par sa nouveauté et sa singu= 
larité à rencontré un grand nombre de contradicteurs. 
Scrieckius pour confirmer son paradoxe et pour réfuter 
ses nombreux adversaires à successivement écrit les livres 
suivants: Monita secundu, sivi Europam redivivam libri V, 
ensuite Adversariorum libri LV, 


ps 


Ces divers ouvrages ont été édités à Ypres par François 
Bellet, le premier en 1615 le second en 1620. 


Mais si Scrieckius rencontrait beaucoup de contradicteurs, 
il avait aussi d’ardents admirateurs et des protecteurs 
puissants. 


Les savants Janus Lernutius, Justus Ryckius, Justus Van- 
den Broucke et Lucius Wingardus lui adressèrent des éloges 
pompeux en vers latins et grecs; Ericius Puteanus osa 
même l'appeler le Père de la Patrie; dans les vers suivants : 


Scrieckius æterno patriam molimine lingyam 


Condens, se palriæ condidit ipse patrem. 


Les archiducs Albert et Isabelle lui firent délivrer des 
lettres patentes par lesquelles toutes les villes et châtellenies 
de la Flandre furent autorisées à prendre pour et au nom 
de leurs collèges et serments, un exemplaire des ouvrages 


de Scrieckius et d’en porter le paiement à leurs comptes 
respectifs. 


Ce moyen ingénieux d’encourager les lettres aux frais 
des châtellenies et des communes nous est révelé par la 
lettre suivante que notre auteur adressa, sous forme de 
circulaire, à toutes les villes et châtellenies de la Flandre. 


Les biographes ont donné peu de détails sur ce per- 
sonnage qui nous intéresse à plus d’un titre; car il a passé 
la plus grande partie de sa vie dans la ville d’Ypres où il 


fut conseiller et où il termina sa laborieuse carrière. 


« Adrien Van Scrieck, Seigneur de Rodorne, dit Paquot, 
« naquit à Bruges, le 26 Décembre 1559; il fit ses pre- 
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“ mières études dans sa patrie et se rendit ensuite à 
« Paris, où il étudia la philosophie et le droit, » 


I y fut lié avec les hommes les plus instruits et les 
plus distingués, tels que Henri de Mesmes, conseiller d'état, 
Guillaume Fournier, les frères Pithou et d’autres. 


Revenu en Flandre il se fit bientôt remarquer par Îles 
comtes Gérard de Hornes et Nicolas de Montmorency dont 
il sut s’attirer la bienveillance et l'amitié. : 


Ils lui confièrent les postes les plus honorables tels que 
les bailliages de Cassel, d’Estaires, de la Bassée et de Locre. 


Scrieckius devint ensuite conseiller des Archiducs Albert 
et Isabelle, et finalement conseiller pensionnaire de la ville 
d'Ypres; fonctions qu'il occupa pendant les années 1606, 
1608, 1610, 1612, 1614, 1616 et 1619. 


Depuis 1606 jusqu'à l’époque de sa mort, il fut très 
souvent député par la ville d’Ypres aux Etats de Flandre 


et aux Etats généraux, 


Nous trouvons dans nos archives la correspondance que 
cet homme savant et laborieux entretenait avec le magistrat 
d'Ypres lorsqu'il remplissait les dites missions, 
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Scrieckius mourut à Ypres le 26 Décembre 1621, d’un 
coup d’apoplexie à l’âge de 62 ans (1). 


« Il était fort versé (dit Paquot) dans les langues sa- 
« vantes et dans l’antiquité tant sacrée que profane, mais il 
« manquait de jugement pour profiter de ses connaissances ». 

(1) Voir Paouor, Mémoires pour servir à l’histoire littéraire des XVII pro- 


vinces des Pays-Bas; Foprens; Bibliotheca belgica et Ancmvyes de la 
vilie d’Ypres, ; 
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Les œuvres laissées par Adrien Van Scrieck sont assez 
nombreuses. Les titres en sont très curieux, rédigés dans 
un style emphatique, ils ont au moins le mérite d'indiquer 
d’une manière claire et nette ce que l’auteur se propose 
de démontrer. C’est pourquoi nous les reproduirons ici 
textuellement. 


1° Den oorspronck ende cause van de jaereliexsche Feeste 
der stede van Ypre, ghenaemt den Thuyndagh, met de 
geschiedenissen in Vlaendren in de jaeren 1582, 1583 ende 
daer ontrent. — Ypre. Franciscus Bellet, 1610 in 12° 

Cet opuscule eut trois éditions la 2° est imprimée à 
Ypres chez Pierre Aernout 1686; et la 3"° également à 
Ypres chez Pierre De Rave 1735. Cette dernière édition fut 
faite aux frais de la ville à l’occasion du septième jubilé 
de cette fête établie en 1583. 


2° Adriani Scrieckii Rodornii originum rerumque  celti- 
carum et Belgicarum libri XXII. — Van t beghin der eerster 
volcken van Europen, in sonderheyt van den oorspronck 
ende Saecken der Neder-landren, XXII boecken met betoon 
van de dwalinghen der GRIECKEN ende LATINEN op t selve 
Beghin ende den ghemeynen oorspronck. Ende dat de 
NEDER-LANDREN metten GA-HALEN ende TUYTSCHEN t’samen 
in d’eerste tyden ghenaemt KELTEN, ghecommen uuten 
IEBRÉEN op tNorden ofte den Kelteghen cant des weerelts, 
ghelyck de CALDÉEN op t'Oosten, ende andere na t HEET- 
OP der Sonnen; verre te boven gaen den GRIECKEN ende 
ROMAINEN in ouderdom ende spraecke. Af-beleet van den 
Beghinne, totten tyd van CAROLUS MAGNUS ; ende besluy- 
tende over de 4900 jaeren. Beschreven door ADRIAEN 
VAN SCRIECK HEERE VAN RODORNE.— T° Ypre, by François 
Bellet, boeck-drukker. Anno cl 1 cxiv, - met privilegie,- in f°. 


— 256 — 


. Ce volume contient: 4° Titre, préface, dédicace et intro- 
duction, 40 pages non chiffrées. 2° Le corps de louvrage, 
560 pages. 5° L’index geographicus, 190 pages non chiffrées. 
4 L'index miscellus, avec les vers en l'honneur de Scriekius, 
120 pages non chiffrées. Total 910 pages in-f°. 


5° Adriani Scrieckii Rodorni monitorum secundorum 
libri V. Quibus Originum rerumque Celticarum et Belgicarum 
OPUS suum nuper editum, altius et auctius e fontibus 
Hebraicis, ipsaque Rerum Origine deducit, probat, firmatque. 
Ad Teutones, Belgas, Gallos, Italos, Jberos, Britannos, Danos, 
et Aquilonares. — Admirandæ celtarum Antiquitatis et Hac- 
tenus inauditæ et inanimadversæ Observationis de Vera 
et falsa origine monimentum, sive Europa rediviva. — Ypris 
Flandrorum. Ex officina typographica Francisci Belletti. 
MDCXV. Cum privilegio. — in f°. 


Ce volume contient 1° Le titre, dédicace, préface et vers 
divers, 24 pages non chiffrées. 2° Le corps de l'ouvrage, 
64 pages. 5° L'index tertius, et quelques pièces de vers, 
60 pages non chiffrées. Total 148 pages in-f°. 


4° Adriani Scrieckii Rodornii serenissimis belgarum Princi- 
pibus à consiliis, adversariorum libri HIT, his argumentis: 
Linguam Hebraicam esse divinam et primogeniam. 


Linguam Teutonicam esse secundam et dialecto: tantum 
ab Hebraea distare. 


Apologia pro Divo Hieronymo. 


Metrum Hebraicum, post D. Hieronymum ISH ONE nunc 
repertum. 


Be Fi 


De Vulgaribus Hebraizantium, Historicorum, Geographo- 
rum et Criticorum, circa origine, erroribus. 


—Îpris Flandrorum, ex officina typographica Francisci Bel- 
letti MDCXX. Cum gratia et privilegio. — in f°. 


Ce volume contient: 1° Titre, dédicace, vers et préface 
16 p: non chiffrées. 2 Corps de l'ouvrage 112 p: 5° Index 
8 pages non chiffrées. Total 156 pages; et pour les trois 
ouvrages réunis 1195 pages in folio pour prouver que le 
flamand n’est qu'un dialecte de l'Hebreu !!! 


Scrickius portait d’urgent à trois fasces ondées d'azur, au 
chef de sable chargé d'une étoile à six rais d'argent. Il avait 
pour devise: UNDÆ OMNIA. 


ADRIEN VAN SCRIECK AUX MAGISTRATS D'YPRES. 


(Ypres, le 15 Février 1616). 


Myne hecren, Hebbendè syne Hoocheyt ende die van den 
Rade anderwerf goet ghevonden het tweede uytgheven van 
myne beschryvinghen aengaende den Oorspronc van de 
Saken van Europen ende des Nederlanden, ende daer beneven 
de byvoeginge van t’ nieuwe deel, dienende tot het voorder 
betooch ende bevestinghe van het hooftstuc der selver Saken : 
insonderheyt dat onsen rechten afleyt is uyten oudsten 
Hebreen, ende dat dese onse nederduytsche tale, die wy 
spreken ende ghebruycken, de naerste is, die boven d’andere 
des weerelts over een comt in gront, luyt ende bediedenisse 
met de eerste ende alderoudste hebreeusche; ja self dat die 
met de dese van ouds maer een en is, verstaen zynde 500 
die behoort: daeruyt den oorspronck ende de historie der 
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eerste 4yden claerlic wort hervonden ende ghesien: terwyle 
die nu soo veele eeuwen gheleghen heeft in eene onbekende 
erde wonderlicke duysternisse: evermidts alle de gene, die 
tot noch toe hebben geschreven, ’zy Chaldien, t&’zy Griec- 
ken, © zy Latinen, ende alle die hun hebben ghevolcht, 
niet en hebben voor grond ghehadt dan hare beuselen ende 
versieringhen, ghelyc ooc niemant van d'onse noyt yet en 
heeft ghetreft, maer met de ghemeene dwaelende menichte, 
ghelooft dat Vlaendren ende de Nederlanden met hare sprake 
luttel ofte niet gheweest en hebben over de acht ofte neghen 
hondert jaren: daer dat wy claerlie ende seeckerlic zyn 
van den outsten staet des weerelts, in soo goeden trap als 
eenighe van Europen, ende ouder dan de Grieken ende 
Romainen selve. Boven dien dat ooc de selve onse tale is 
van sulcken ghestaltenisse, dat de ghemeene saken der na- 
turen, den oorspronc selve, ende den gront der historien 
niet verstaen en connen worden sonder de selve sprake, 
het wele wel in den eersten roer, by den traghen schynt 
te boven te gaen het ghemeene begryp, maer het welc 
nochtans betoont ende bewesen wort metten aenschauw ende 
de redene. Syne Hoocheyt Prince uyt desen oorspronc 
hieraf boven dien verwachtende de Latynsche beschryvinghe, 
tot onse tyden toe, voor den ghenen die den nederlantschen 
gront niet en verstaen: ende inghesien hebbende de groote 
costen ende den oneyndelicken aerbeyt, die ic t’mynen 
eyghen ende bysonderen laste, daer inne ghevwillichlic hebbe 
ghedraghen ende noch draghe, ter wyle ic met der daet 
hebbe voldaen, eer ic yet hebbe belooft, sonder den Prince ofte 
yemant daertoe te moeyen: heeft goet ghevonden het ghene 
by t order van myne heeren de Hoofden, Tresorier-general 
ende ghecommiteerde der finantien hierby ghevoecht wert 
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ghedraghen (1): namelic dat alle de ghene wesende van 
den eedt van de collegen van Vlaendren sullen moghen 


hebben ende behouden voor hun selven een stuc onser be- 
schryvinghe, met de leste hebreeusche over-een-comminghe, 
mids my tselve bekennende, ghelyc by der acte is verhaelt, 
ten ghemeene coste van de steden, Casselrien ende ghe- 
meenten : ende dat by de heeren Commissarissen ten ver- 
nieuwen van de wetten sulcke gheleden zal worden in 
reeckeninghe. Tselve is tot eenich onderstant alleenlic van 
deel van myn verschoten costen, al boven den voorseyden 
aerbeyt, die ic ter alghemeener eere ende dienst hebbe 
ghedaen, daer af alle rechtsinnighe ende welverstandighe 
wel connen oordeelen. Want aengaende deghene die eenighe 
bekentenissen hier te vooren hebben ghepoocht te verach- 
teren, die hebben lichtelic ghetoont haerselven. Maer op 
dat niemant en dencke dat dit zy eene ghesochte saecke, 
ic en sal niet meer stucken seynden dan U. E. my sal 
laeten weten te begheeren. Selfs indien den hebreeuschen 
aenhanc, die in Latyne beschreven zynde ghenaemt wort 
Monila secunda; sive, de vera et falsa origine, vel Europa 
rediviva, by eenyeghelic niet verstaen en wordt ofte begheert, 
mids de hebreeusche, griecksche, ende andere noodighe 
minghelinghen (hoewel nochtans sy daeraf souden moghen 
deelachtich maecken de gheestelicke collegien ofte persoonen, 
ende de gheleerde ende studieuse, in wetten niet zynde) 
my t’selve ooc latende weten, sal my daer naer ghedraghen, 
Biddende om corte antwoorde ende wederschryven, mids 
eenighe uytlanders t gheheele soecken te lichten, teghens 
de aenstaende merct van Francfort, ende dat ick nu voorder 


(1) Voyez ci-après, sous le lettre À, cette Décision du conseil des 
Finances datée du 23 Décembre 1615, 
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peynsende ten dienste van de Princen ende den lande, 
sulcke ghetuyghenisse daerof moet draghen alst behoort. 
Tot noch toe-zyn goetghedaen by de boeckvercoopers ses 
gulden voor t’stuc, ende doen nu noch goet voor eenen 
gulden voor t byghevoechde, maeckende t’ samen seven gul- 
den. Dit dan gedaen wordende ten ghemeenen dienste van 
den lande, ende van allen den ghenen die d’eere haers 
vaderlants beminnen, ende insien de schande derghenen, 
die hun selven ende haere vaderlicke saecken verachten, 
ghelye vele verghetene ende onwetende menschen tot noch 
toe hebben ghedaen. Ende wesende ooc het ghene voor- 
schreven, meer tot welbevallen van de Overheden ende: 
ghemeenten, dan tot eenich eyghen voordeel, want ic we- 
derom uytlegghe totten selven ghemeenen dienste, t’ ghene 
hieraf mach voorcommen, daerom de saecke meer ghemeene 
is dan eyghen. Myn vertrouwen wert dat U. Ed. in recht- 
sinnicheyt dit alles ten besten afnemen, ende voorts ver- 
wachten hetghene inden toecommenden tyt wy verhopen 
van de goetheyt Gode Almachtich, dien ic bidde het lant 
van Vlaendren met U. Ed. 
| Myne Jleeren, 

te houden in syne gratie, my dienstelic ghebiedende inde 
ghene van U. E. 

Tot Ipren desen XV° February 1616. 

P. D. Myne Heeren. Hierby wort noch ghevoucht t ver- 


claer der hooftstucken van dese vermeerderinghe op dat 
daer duere ghesien zy t gheheele begryp (1). 


T° UE. dienste bereet. 
ADRIAEN VAN SCRIECK. 
EEE AR PC AA PRES 
(1} A la suite de la Décision du conseil des Finances,nous publions sous la 


lettre B,la déclaration dont parle ici Scriekius. Le lecteur aura ainsi une 
idée complète de ce qu'était un Prospectus il y a deux siècles et demi. 
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DÉCISION DU CONSEIL DES FINANCES CONCERNANT LES OUVRAGES 
DE SCRIEKIUS, 


Ayans à leurs Altezes esté dédiez les œuvres premiers et 
seconds d’Adrien van Scrieck, licencié és loix, S' de Rodorne, 
conseiller aux honneurs du Conseil Provincial en Flandres, 
contenans les Origines et lIlistoire ancienne tant de ces 
pays que de l’Europe, par une manière d’escrire et decou- 
verture nouvelle et admirable, de lantiquité Belgicque, 
ignorée aux siècles passez; au singulier honneur et utilité 
de ces provinces, et notamment de Flandres: et meritant 
laucteur tout support en ses emprinses, ausquelles il a 
payé grande somme de deniers, sans quil demande autre 
recompense pour les travaux extrêmes quil y a mis, que 
d’estre en partie subvenu par quelque refusion de ses des- 
bours, pour remployer le mesme à pareille fin, et tirer 
l'histoire ancienne jusques et comprins le temps présent et 
en diverses langues. Les Chiefs-Trésorier général et Commis 
des finances, ce que dessus considéré, consentent que faisant 
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part ledt Van Scrieck aux villes et chastellenies de Flandres 
de ses volumes, avec la nouvelle édition de la concordance 
de l’Origine Belgicque avec l’Hebraïque, ilz lacceptent et 
que chacun de leur collège et serment en pourra avoir ung 
exemplaire pour soy, si avant qu'il ne l'ait eu l’année passée, 
pour estre chose digne de la cognaissance dung chascun, et 
luy faire payer du publicq la valeur des exemplaires, ad- 
joustant telle courtoisie que bon leur semble. Laquelle 
valeur et courtoisie les Commissaires au renouvellement de 
Loix et audition des comptes de Flandres auront à passer 
et allouer, là et ainsi qu'il appartiendra sans difliculté. 


Faict à Bruxelles au Bureau des Finances le XIIJ° de Dé- 
cembre, seize cens quinze. 


( Signé )}. N. DE Monrmorency. 
À. DENoYELLE-MarLes. B. DE RoBIANO, 
et J. DENNeTiÈREs, | 


TYPOGRAPHUS AD LECTOREM. 


En tibi, quisquis es, candide Lector, admirandi operis 
editionem auctam. Admirandum, inquam, rerum latentium 
opus. Tale, ut est, pronuntiavit Belgarum Princeps. Tale 
omnes viri ubique Clarissimi et rerum peritissimi. 


I. Nam primà parte Belgica præler |linguæ mysteria, 
ait doctiss. Erycius Puteanus, Sereniss. Belgarum Princi- 
pibus à-Consiliis, nostram nobis Historiam incomparabili 
industria et exacta narratione explicat auctor; facemq. 
prœfert scriploribus omnibus vetuslis. Miræ quoq. obser- 
vationis est prior ad Belgarum populos Introductio. Ipsa 
autem deductio fit ab Origine rerum usque ad Caroli 
Magni exitum. 


IL Sequitur Index primus Geographicus: In quo Regio- 
num, Populorum, Urbium, Opidorum, Montium, Collium, 
Silvarum, Insularum, Oceani, Marium, Fretorum, Por- 
tuum, Fontium, Fluviorum, Paludumq. nomina, per 
Teutonicam, Hetruscam, Celticam, Belgicamq. linguam, 
quæ primis, sæculis EVROPÆ fuit universalis, et falso 
periisse est credita; contra Chaldæos, Græcos et Eatinos 
explicantur, et à profundissimà fabularum nocte eruuntur. 
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IL. Tertio loco, est Index secundus Miscellus, in quo tum 
Nominum proprietates codem antiquissimo Idiomate Eu- 
ropæo, contra eosdem Chaldæos, Græcos, et Latinos ex- 
ponuntur, tum loci Rerum Ilistoricarum, quæ hoc opere 
continentur, ordine demonstrantur. 


HIT. Quarto nunc loco adjiciuntur Monitorum libri quin- 
que. Quibus Originum Rerumque Celticarum et Belgicarum 
opus præcedens, altius et auctius è fontibus Hebraicis, 
ipsaque Rerum Origine deducit, probat, firmatque idem 
Auctor: ad Teutones, Belgas, Gallos, Italos, Iberos, 
Britannos, Danos, et Aquilonares, Meritoque inscribitur 
Admirandæ Celtarum antiquitatis, et hactenus inauditæ 
et inanimadversæ observationis de Vera et Falsa Origine 


Monimentum siue HVROPA REDIVIVA. 


V. Accedit et Tertius Index, Qui ut primus Geographiam, 
Secundus Virorum, et Rerum miscellarum nomina reduxit 
ad Originem ; sic idem hic Tertius utrumque non tantum 
conslare ex radicibus Hebraicis ostendit, sed et univer- 
sam linguæ Celticæ, Teutonicæ, sive Belgicæ cum He- 
braica consonantiam, ab ipsa mundi Origine per hæc 
Monita demonstrat. Adeoque ab Hebraicà ipsam Teutoni- 
cam dialecto sola distare, et Teutones, Belgasq. Iapheti 
genus, Chaldæis, Grœcis et Latinis tam lingua (quæ 
sola, unica et certissima est Originum Index et Iudex) 
quam omnibus antiquitatis modis, potiores esse, indigitat; 
contra errores hactenus vulgares. 


De his Monitorum libris exstat eiusdem CL. Puteani 
præclarum hoc iudicium. 
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EVROPAM REDIVIVAM 


ADMIRABILI INGENII FELICITATE 
PRODVCIT SCRIECKIVS, 
ET OMNIVM TEMPORVM SPECVLVM EXHIBET, 
OMNIVM RERVM THESAVRVM DONAT ; 
IN QVO VIDEANT, ET HABEANT MORTALES OMNIA. 
PRIMA LINGVARVM DISTINGVIT DIVORTIA, 
ET A FONTEÉ HACTENVS IGNOTO OSTENDIT 
AN MIRVM FANDI SCATVRIGINEM LATVISSE ? 
NILI QUOQVE ORIGO INCERTA FVIT, 

ET IN FAMILIARISSIMIS ADHVC NATVRA QVAERITVR, 
QVOD NEMO IGITVR VIDIT, HIC VNVS VIDIT, 
VNVSQVE OMNIBVS PAR SAECVLIS FVIT; 

VT SE LOQVI TANDEM VERE OMNES SCIRENT, 
SVSTVLIT DIALECTVM, VT CELTAE HEBRAEI FIERENT, 
ET HEBRAEI CELTAE. 

QVID AMPLIVS? COEGIT AD CAPVT REDIRE FLVMINA, 
ET FONTEM MARE FECIT. 

QVAM QUISQVE NISCET LINGVAM IN SVA INVENIET, 
TANTVM INGENIO SCRIECKIVS POTVIT, 


Certè vt lingua Hebræa et Teutonica siue Belgica vna est, 
sic nunc et Græca et Latina præ ista Barbara est, mane- 
bitque omnibus intelligentibus, et non intelligentibus, 


ALDOR DOR ALDORHET 
boot 9007 H-Soorfer 


Omne per sœculum el sæculum, 
vel si mavis ad Litteram, 


Omnem per durantem durantiam. 


VIIX. 


ALBERT RUBENS. 


1651. 


Nous donnons ci-après une lettre précieuse émanant du 
fils ainé de notre illustre peintre Pierre-Paul Rubens. 


En 1625 le grand artiste avait acheté de la ville d’Ypres 
des rentes héréditaires au denier seize, pour une somme 
de trente deux mille florins, somme très-considérable pour 
l'époque. 


Ces rentes furent payées régulièrement jusqu’en 1646, 
mais depuis lors, les guerres ruineuses dont la Flandre 
fut le théatre empêchèrent la ville d’Ypres de satisfaire à 
ses engagements et le paiement des dites rentes fut mo- 
mentanément suspendu. 


La lettre que nous reproduisons n’est qu’une réclama- 
tion pour demander les paiements arriérés; mais outre le 
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fait même de ee prèt de 52,000 fl. elle nous apprend 
quelques détails de famille qui ne sont pas sans intérêt; 
et d’abord elle confirme l'assertion de M. Van Hasselt (1) 
que Rubens n'eut de son premier mariage que deux en- 
fants : Albert, l’auteur de cette lettre et Nicolas, Seigneur 
de Rammeyen. 


Elle nous apprend encore qu’Albert, le fils ainé de PP. 
Rubens, était le tuteur de ses frères et sœurs du second 
lit, et que par accord fait entre les enfants, un quart de 
ce prêt, soit huit mille francs était laissé à Hélène Four- 
ment, la seconde femme de Rubens, qui, comme le dit 
très-bien M. Van Iasselt « commit la faiblesse d'échanger 
le beau nom qu'elle portait contre celui de comtesse de 
Bergeyck. » 


Albert Rubens était le fils ainé du célèbre peintre et 
d'Isabelle Brandt, fille du secrétaire de la ville d'Anvers. 
Il naquit le 5 Juin 1614 et fut tenu sur les fonds baptis- 
maux par l’Archiduc Albert qui lui donna son nom. 


Son père l’aimait avec une extrême tendresse ; avant 
son départ pour l'Espagne il avait confié le jeune Albert 
aux soins de son ami Gevaerts, et dans les lettres qu'il 
adressa d’Espagne, a celui-ci, se révèle la plus touchante 
sollicitude pour son fils. 


« Albertulum meum, écrit-il à Gevaerts, ut imaginem meum 
«non in sacrario vel in lazario, sed in museo tuo ha- 
« beas rogo. Amo puerum et serio libi amicorum principi et 
« musarum arlisti commendo, ut curam ejus, vivo me vel 
« mortuo, juxta cum socero et fratre Brantis suscipias. » — 


oo 


(1) Vas Hassecr, Histoire de la vie et des ouvrages de PP. Rubens, 
page 91. 
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« Je vous prie de garder mon petit Albert comme l’image 
« de moi-même, non dans votre oratoire ni dans votre 
« chambre de malade, mais dans votre musée. J'aime cet 
« enfant, et je vous recommande, comme au meilleur de 
« mes amis et au prêtre des muses, de veiller sur lui avec 
« mon beau père et mon beau frère Brant, pendant ma 
“ vie ou après ma mort (1), » 


Le jeune Albert profita des soins et des lecons qui lui 
furent prodigués et à l’âge de seize ans, le 43 Juin 1650, 
il fut nommé secrétaire du conseil privé de Sa Majesté à 
Bruxelles (2). 


Le 5 Janvier 1640, il épousa Claire Delm, dont il eut 
quatre enfants et mourut le 4 Octobre 1657. 


Fils d'un père illustre , Albert a acquis également quel- 
que célébrité par son savoir. Il se passionna de bonne heure 
pour l'antiquité et fit des progrès rapides dans les langues, 
l'histoire et la numismatique. 


I à écrit, en latin, plusieurs traités sur les antiquités 
romaines qui, pour la plupart, ont été réunis dans le the- 
saurus antiquilalum romanarum de Grœvius. 


Rubens a laissé encore d’autres productions, savoir : 
4° Regum et Imperatorum romanarum numismata. 
2° De re vesliaria velerum, prœæcipui de lato clavo, libri duo. 
9° Disserlahio de gemma Tiberiana et Augustuea. 
4° De urbibus Neocoris. 
5° Disserlalio de nummo Augusti cujus epigraphe asia recepla. 


(1) Van Hasserr. Ouvrage cité. 
(@) VeracurTer. Généalogie de P.P. Rubens et de sa famille, 
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6° Disserlalio de natali die Caesaris Auqgusti eic. 
imprimés à Anvers chez Plantin en 1654 et 1655, 


ALBERT RUBENS AUX MAGISTRATS D'YPRES. 


(Bruxelles le 28 Mars 1651.) 


EDELE, WEERDE, ENDE VOORZINNIGE HEEREN. 


Mynheeren. Uwe Ed. voorsaeten in wette hebben in den 
jaere 1625 van myn vaeder salig, opgenomen twee en der- 
tich duysent guldens, ende daer voren t’synen profyte ver- 
Kent eene rente van twee duysent guldens s$’jaers, den 
penninck sesthiene, uit crachte van octroy geëmaneerd uit 
den raedt van de financien den xv Mey int voorseyd jaer 
1625, met consent van grooten gemeynen raedt gehouden 
den xx13 dier selver maendt ende verbant van uwe Edel, 
ende geheel het lichaem ende inkomen van ’tstadt, elch 
voor andere, ende eene voor al, ter heerelycke executie 
ende tot breeder verseecherheyt der selve rente in naer- 
pand gegeven al sulck recht cause ende actie als hemlie- 
den competeert uit crachte van de voorseyde brieven van 
octroy aen de domeinen van Audt-Hulst ende Nieuhoven t’har- 
lieder indemniteyt in handen gestelt, alles naer uutwysen 
van de brieven van constitutie gepaseert in den grooten 
raede onder volontaire condemnatie, den xvs Junii 1626. In 
conformiteyt van de welcke de selve rente altyd betaeld is 
geweest by uwe Ed. orde, assignatie of bewys by den 
ontfanger generael van Westvlaenderen tot en met den 
jaere 1646, synde alsnu verachtert den elfsten Juny 1647, 
4648, 1649 ende 1650. Ende alsoo na het overlyden van 
mynen heer vader de helft van de selve rente competeert 


0 


aen my ende mynen broeder Niclaes Rubens, Heer van 
Rammeyen, kinders van het eerste houwelych (staende het- 
welck, deselve rente is gecreeert) ende het derde vierendeel 
aen ons ende de kinderen van het tweede houwelyck (daer 
ich mambour of ben) in het gemeyn, synde den tocht van 
het resterende vierendeel, door accord tusschen ons gemaect, 
gebleven aen Vrouwe Helene Fourment vrouwe van het 
tweede bedde nu tegenwoordelych getrout met Jonch" Jean 
Baptiste Van Broeckhoven, Heer van Bergeych; soo hebbe 
ich niet willen lacten, overmits wy door geenen anderen 
middel betaelinge konnen crygen, U. Ed. ten uttersten te 
recommanderen ons de selve betaelinge van de dry vieren- 
deelen van de voorscreven rente te doen volgen, t sy door 
hunnen Thrésorier, ofte wel van den tegenwoordighe ont- 
fangere generael van West-Vlaenderen, ten welcken eynde 
ich hebbe in consideratie van den quaeden tyt gediffereert 
U. Ed. daer mede moeyelyck te vallen, ende twyffele niet 
dat sy de selve te wercke stellende, sullen daer toe geven 
d'ordre dat behoort, ende verobligeeren, 


Edele, weerde, ende voorsinnige Heeren 
Uwe Ed: 


Ootmoedigh dienaer, 
ALBERT RUBENS. 


Brussel 28 Martii 1651. 


(La suite à la prochaine livraison ). 


P. BEKE. 


DES 


PIERRES TOMBALES DE L'ÉGLISE DE CROMBEKE: 


CHE 


Crombeke, une des plus anciennes communes de la Flandre, 
dont le nom figure dans nos annales depuis le neuvième 
siècle, a une des plus jolies églises de la West-Flandre, 
une église de style gothique tertiaire très-pur. 


A l’intérieur de cet édifice religieux gisent trois pierres 
tombales, dont la plus ancienne date du milieu du XVI° 
siècle et les deux autres d’un siècle plus tard. 


La seigneurie de Crombeke a appartenu à beaucoup de 
familles nobles et les vestiges de l’ancien château, que l’on 
voit encore, prouvent que cet antique manoir était fortifié, 
Les Seigneurs dont les noms figurent sur les pierres tom- 
bales, dont nous nous occupons, ont été en possession de 
cette seigneurie. 


La première pierre tombale représente un ange tenant 
un écusson écartelé de Bampoele et de Ghistelies aux mo- 
lettes. Au haut de la pierre, qui est de granit très-usé, 
est une plaque de cuivre incrustée aux armes de Bampoele, 
et sur les côtés se trouvent huit quartiers indiquant les 
ascendants de Guillaume de le Bampoele et de sa femme 
Eléonore de Ghistelles, 
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On lit sur une plaque en cuivre au bas du monument : 
Bey gisent nobles personnes Guilfame De Le Bampoufe esemier 
en son moauf Ganpthonder De Œenrnambacst, fequef frespassd 
fe prenuer jour De Gumn em Lan XVe LIX, — Sf ÿe 
Bamoiselle Pleonor De Casteiles sa compaigne Laquelle fine 
ses jours Le NE joue fu mois de Gebvricr anÿict at LXIX 
atjant esfes éonjomef LIL ans. Qries Gen pour Leurs ames. 

Deux pierres tombales en marbre blanc, aux armoiries 
de Montmorency, Batton, Vanden Clicthove, De Le Bam- 
poele, Ghistelles et Heurlebout, portent pour inscription : 
Sepulture van Mbr. Booris Se Montmorency ff. Got, 
Sans rwuleut rupner Beer Banderpelff, Lampernesse, efc. 
Burcbmt- ende Landtbonder Der ste ende casselrie var Venrne 
ouerfecdf Der X van Macrfe 1642 cest gefrannf Gebbèn 
prau Huna f Go. Garllis Banden ClictBone ende dacrnacr 
pran acqueluyn f Sos. Lornlis Genrfefont Geere vai 
Roorthrng. Bit poor fe geler. 


Sepulture van Gos Marye-Anna ÿe Socbter san Mer. 
Gioris de Montmorency rnbdee Beere van Delft ete. Ge 
procreeré By vran Anna Man Œlxbtfone Dev opfréé fer 
XIII Gufi 1634, oudE eff jaren. Bidf Goÿ voor De sfr. 


Sous la tour est appendu un blason, d’un des derniers 
seigneurs de Crombeke avec la date du 6 Juin 1767. 


F. V. 


L’OBITUAIRE 


OU LE LIVRE DES FONDATIONS DE L’ ÉGLISE DE S', PIERRE D’ YPRES. 


ES 


Colligite quæ superaverunt fragmenta, 
ne pereant. 
( St. Jean Ev. VI. 12.) 


On sait quel triste sort subirent, à l’ancienne révolution 
francaise, les dépôts d'archives des villes, des églises, des 
corporations et des communautés, surtout dans les pays 
conquis. Que d’ anciennes chartes, que de documents sur 
parchemin servirent à faire des gargousses! que de trésors 
historiques perdus à jamais! 


La ville d’Ypres, à cette époque, eut à subir le sort commun: 
Si les chartes communales, les cartulaires, les comptes, les. 
documents les plus précieux furent sauvés, ce fut grace au 
dévouement de M°. le Chevalier C. J. A, Hynderick, le dernier 
conseiller pensionnaire de cette ville, qui, pendant la nuit, 
assisté d’un domestique fidèle, transporta chez lui les docu- 


18. 


one 


ments Îles plus précieux, pour les soustraire à la rapacité 
des commissaires de la république francaise! 


Et en effet, la loi du 24 Juin 1792 ordonnait de bruler 
ious les papiers qui faisaient mention de titres de noblesse, 
et en Février 1795, le citoyen Garat, ministre de l'intérieur 
par intérim, écrivit au garde des archives de Lille, ées mots 
dignes du calife Omar: « Tous les papiers anciens et d’écri- 
« ture gothique, ne doivent là (à Lille), comme ailleurs, 
« être que des titres de féodalité, d’assujetissement du faible 
« au fort et des reglements politiques heurtant presque 
« toujours la raison, l'humanité et la justice. Je pense 
« qu'il vaut mieux substituer à ces ridicules paperasses 
« la Déclaration des droits de l'homme: c’est le meilleur 
« titre qu’on puisse avoir (1). » 

Monsieur le chevalier Hynderick n’était pas de l’avis du 
citoyen ministre; et son dévouement qui, à cette époque, 
eut pu lui coûter la tête, fut courronné d’un plein succès. 
Aussitôt que l’ordre et la tranquillité furent rétablis, il s’em- 
pressa de restituer son dépôt, et grâce à lui, nous pou- 
vons dire que nos archives communales sont, pour ainsi dire, 


restées intactes. 


Mais il n’en à pas été de même pour d’autres dépôts de 
cette ville: l’église de St, Pierre, entr’ autres, perdit tous 


nn, 


(1) Hatons-nous d’ajouter que le garde des archives de la Chambre des 
comptes le citoyen Ropra, tint tête au ministre Garat et parvint à sauver 
au-moins une grande partie du précieux dépôt de Lille; ce qui 
n’ empêcha pas qu’on vendit à l’encan pour 80,000 francs de par- 
chemins et que l’on envoya à l'arsenal, pour le service miltaire, 
500 voitures de papiers (voyez pour ces détails: le VNowveau mémoire 
sur les archives départementales du Nord, par le savant Mr Le Gzav, 
archiviste du département du Nord, et Membre honoraire de la Société 
historique et archéologique de la ville d’Ypres et de l'ancienne West- 
Flandre). | 
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ses anciens documents, qui furent dispersés, vendus, détruits 
ou transportés ailleurs. 


De temps en temps quelques débris de parchemin revien- 
nent au jour, grace à l’empressement que mettent plusieurs 
Savants à sauver de l'oubli et à recueillir tout ce qui se 
rapporte à l’histoire. C’est ainsi que récemment un de nos 
amis, M°. Bonvarlet de Dunkerque, connu par son dévoue- 
ment à la science historique et par des publications inté- ‘ 
ressantes, à acheté dans une vente publique, à Bergues- 
S'-Winoc, parmi d’autres papiers, cinq feuillets de parche- 
min , provenant de l’ancien obituaire ou du régistre des 
fondations de l’église de St. Pierre de notre ville. Ces feuillets 
formaient les sixième, septième, huitième et neuvième dudit 
registre, ainsi que la table en entier. 


L'inspection de ces feuillets accuse une écriture de la pre- 
miere moitié du dix-septième siècle : et en effet, nous voyons 
que la fondation la plus récente qui y figure est de 1633 2e 
ce qui ne veut pas dire qu’elles sont toutes de cette époque: 
loin de là, car nous y trouvons la fondation faite par Rithovius 
4er Évéque d’Ypres,mort en 1585, ainsi que celle de Pierre Lan- 
saem (4 1489) et de son épouse Elisabeth Pauwelins (1480), 
enterrés dans la chapelle de l'hôpital Notre-Dame, où on voit 
encore leur pierre sépulcrale, avec des ornements en cuivre, 
et le texte de la fondation même sur une grande plaque 
en cuivre ciselé et en relief (1). 


L’inspection de la table nous fait voir que l’obituaire se 
composait de douze feuillets dont quatre ont été retrouvés. 


nes 
(1) Voir pour P, Lansaem l’appendix La, A, 
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Le nombre des fondations y mentionnées est de vingt quatre; 
elles se repartissent de la manière suivante: 


Trois pour le mois de Janvier. 
Une pour le mois de Février. 
Trois pour le mois de Mars. 
Deux pour le mois d'Avril. 

Une pour le mois de Mai. 
Deux pour le mois de Jain. 

Une pour le mois de Juillet. 
Trois pour le mois d’Aoùt. 

Trois pour le mois de Septembre. 
Trois pour le mois d'Octobre. 
Une pour le mois de Novembre. 
Une pour le mois de Décembre. 


On voit que tous ces feuillets ont été coupés, sans soin, 
du registre dont ils faisaient partie; ils étaient probable- 
ment destinés à servir de couverture à des livres classiques ; 
car C'était généralement l'usage, il y a un demi siècle, de 
relier en vieux parchemin les livres destinés à l’usage de 
la jeunesse des colléges. 


Que sont devenu toutes ces fondations ?...… 


Elles sont complètement ignorées; et, quoique fondées à 
perpétuité, ter eeuwicheid, il n’en reste peut-être plus d’ autre 
trace que les quelques feuillets de parchemin que M". Bon- 
varlet a eu l’obligeance de nous envoyer. 


Nous croyons rendre service aux amateurs de notre his- 
toire locale en leur communiquant ces cinq feuillets de 
parchemin, et en suivant le précepte de l évangéliste St. Jean: 
« Colligite quæ superaverunt fragmenta ne pereant. » 


Te 
Fo, 6 Re. 
MEMOORIE. 


Den aermen van St. Pieters prochie haelt alle jaere uut 
de provens die ghedeelt syn tot Ste. Maertens int jaerghetyde 
van den eerweerdighen heere Martinus Ritovius, wyllent 
busschop van Ypre, LXXV provens. 


Te wetene, St, Maertens avont in de Vespers XXV provens 
van IIHJ st. par. een stuvere in broot en een stuvere in ghelde. 


Item, op S'°. Maertens dach in de hoochmesse ghelycke 
XXV provens van VI st, par. een stuvere in broot ende 
in ghelde twee stuvers. 


Item, sachterncens op den voornoemden dach in de ves- 
pers ghelycke XXV provens van HIS st. par, een stuvere 
in broot ende een stuvere in ghelde. 


Den 1° Mey 


Over de ziele van Jacob Heneman syn de dischmeesters 
ghehouden te doen doen een messe van requiem ende 
daer vooren te betaelen den pastoor ofte een ander priestere 
by hem ghesteld XII st. par, ende te deelen naer de messe 
XL provens van HIIJ st. te weten een stuiver in broot ende 
III st. in ghelde. 


Van welcke provens sullen de twee naerste vryenden 
hebben elck een prove; men moet de vryenden bidden ter 
messe Guillaumes Clays ende Symoen Looghe. 


Den cnape van den aermen voor t’ vermaenen van de 
vryenden, een proven. 


De reste wesende XXX VII voor den aermen van de prochie 
welck jaerghetyde gheduert inder eeuwicheyt. Mrie, 
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Pr 0 ve 
MEMOORIE. 


Dat dé vier dischmeesters van Ste Pieters prochie binnen 
Ypre hiebben alle jaere om te deelen daert hemlieden belieft 
uite provens dyemen deelt op den vette sondach in onse 
gasthuus op de marct, ten jaerghetyde van de Lansaems, elck | 
twee witte brooden van... groottgens ende vier drooghe ende 
vier natte haerynghen. | 


Tjaerghetyde van Joos Vanden Belcke, Joncvrouwe Dyonise 
Vande Pitte syne huysvrouwe, ende Joncvrouwe Marie Van- 
den Belcke, haerlieder dochtere, overleden huusvrouwe van 
Christoffel De Kerle de jonghe, t’welck alle jaere by de disch- 
meesters van S'° Pieters prochie ghedaen sal wesen op den 
XXIIJ® September met diaecken ende subdiaecken ende sal 
elck. hebben soo hier naer volcht: 


Den pastoor ofte den ghonnen die deselve 

mpsse doen sal. . 4... 5 SNA 
Diaecken ende subdiaecken elck. es LV ANTSCRER 
Item :vyf zanghers elck. 34044 0 el XII St. Par. 
De vier oordens elck doende een messe elck XX St. Par. 


Sullen moeten leveren op den autaer twee half-pont 
keersen ende ghelycke twee half pont keersen ten graeve (1), 
metsghaeders een pont offer was, blyvende t selve was naer 
den dienst ten proffyte van de kercke. V L. 8 St. Par. 


De clockluuders van tluiden ende cloppen s’ daechs te 
vooren een half uure ende op den dach een half uure 


ES 


(1) Ten graeve, au tombeau, sous le calvaire qui existe encore à l'entrée 
de l’église de St Pierre, 


2 070 — 


F9,070RE. 


met L groote gheluut ende t’ bidden van de vryenden 
LV RSC Par 


e e e C2 e e e e e e e e e e 


Sullen uut deelen 16 XL provens elck van VI St. Par. te 
weten ITS St. in broot ende II St, in ghelde van welcke 
hebben sullen 


DAME CIAUFOMR SH N es MENT XETDTOVETS 
UPRCNUPD RE S cidefiutein en ete EX DrOTES: 
SAS Ar EDrOEders en NS LAN EX EMTOTenS 
Aerme knechten schole. . ... . . . . X provens. 
BEDIDE/mEVSKENS SCNOIE 0 LINUX IDrOvENS: 
GUAGU NO STBIel ST M LL Eu dat toto Il Drovens: 
PAOOPIO eus Te Ve rer ua Il provens. 
Den Cnape van den aermen boven syn ordinaire I prove. 


De reste wesende IIJ**V provens voor daerme lyeden 
van de voornoemde prochie beloopende t saemen in ghelde 
Ni tin lt. 200 20.10 Vi P'Grooten: 


Tot volcommen van welck jaerghetyde Jan Vanderelst, 
ghetrauwet hebbende jonckvrouwe Dionise Vande Pitte W° van 
den voornoemden Belcke, ande dischmeesters ghefurniert 
heeft de somme van viermael twyntich ponden grooten die 
daer mede ghecocht hebben eene erfvelyke rente van vyf 
ponden grooten by jaere beset op een huus ende erfve 
wesende eene brauwerie ghenaemt t gouden lam ghestaen 
ende gheleghen ande zuutsyde van de beestemaert toebe- 
hoorende Jan Valcke. 


Dese rente is ghelost by Jan Valcke ende is nu mette selve 
pennynghen ghecocht eene ghelycke rente van vyf ponden 
grooten by jaere ten laste van Gillis Blanckaert, beset met ontrent 
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zeven ghemeten lant in de prochie van Nyeukercke, ghe- 
leghen up de langhemuelenstrate, hem gillis voorseyt toe- 
behoorende, alles volghens de brieven van constitutie in 
daeten vau den XV" Februari 1627. 


MEMOORIE. 


Dat jouvrouwe Marie Vanden Dryessche, huusvrauwe van 
J®" Jaecques Hicx, ter eeuwicheyt heeft ghefondeert in de 
kercke van S'° Pieters, voor den autaer van den soeten naeme 
Jesus, een sermoen ende te deelen XV provens van elck 
een schele pars. dat de dischmeesters van de voornoemde 
kercke ghehouden werden te doene alle jaere op den dach 
van den soeten naeme Jesus, wesende den XV lauwe; waer 
vooren jonckvrauwe Marie anden aermen ghegheven heeft 
sesthien ponden grooten die de dischmeesters gheimployert 
hebben in t’ coopen van een meerdere rente voor den 
voornoemden aermen. 


OP DEN KERSTDAG. 


Deelt men alle jaere ter eeuwicheyt op den disch t’ broot 
van een halve rasiere coorne, anden aermen van S!° Pieters; 
t’welcke hemlieden ghejont es gheweest van Pieter Moenewet, 
ende beset op syn huus ende erfve staende ende ligghende 
ande suutsyde van de cramynckstraete, tusschen t huus 
ende erfve van Jan Kestelein oost, ende t gonne van Olivier 
De Wilde, west, wesende t’ selve onlosselyk, volghens de 
brieven van fondatie in daeten van den VIIJ Lauwe: 14698, 
rastende in de cofere van den aermen. Dus memoorie. 
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FAIOERE 

Memoorie dat de dischmeesters van S'° Pieters prochie 
ghehouden syn te doen doen jaerlicx een messe van re- 
quiem, over de ziele van den eerwerdigen heere ende 
meester Petrus Wyts canonick ende cantere van de cathe- 
draele kerke van S't° Maertens t Ypre, op den XI" October, 
dach van syn overlyden, voor alle de weldaeden die hy 
ghedaen heeft an den selven disch, ende is deser weerelt 
overleden den XI October 1629. Requiescat in pace. 


MEMOORIE VAN TE DOEN HET JAERGHETYDE. 


Van wyllent den eerweerden heer ende M" Jan Rebaut, 
in syn leven pastoor van S'* Pieters ende canonynck van 
St Maertens t Ypre, endeisoverleden den XX Juny 1655. Mrie, 


Den pastoor sal hebben voor t celebreren van de messe 
XX St. par. den selven heer pastoor ende mynheer den 
deken ende alle dander heeren confreren van S'° Nyclaus 
ghilde, wesende t saemen thiene in ghetaele, voor t synghen 
van de vigelien met drye lessen elck XIJ St. comt t’ saemen 


AP ts lime VIe: Par: 


Diaecken en subdiaecken, boven hemlieden voorseyde 
distributie, elck INJ St. Par. comt. . . +. VIIJ P°. Par. 


De clockluudere voor syn clyncken s avonts ende s’ nuch- 
tens . in ghewonelycke houcken van de prochie, ende syn 
vVÉCHiOnen um munie. 1 II PE ANT, Sté Par. 


An de kercke over t leveren van twee keerssen op den 
autaer, ende viere rontomme het lyck, met broot ende wyn, 
COPIE MR DER IR 7 ENS ER ELES* DÉSRAr, 


Voor een pont offer was . . . . . XXXVJ St. Par. 


Ende sullen uut ghedeelt worden an den aermen van 
de prochie van S'* Pieters XXXVJ provens van VII St: Par: 
elck, comt . . . . . . . + . XINJP*. VINS St. Par. 
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FR a VA 


Noch ande paters recolletten, paters carmelyten, aerme- 
claeren, swarte susters ende graeuwe susters, ende wedewaers 
in ghetacle VI 4 4 4,  ) , , XP VDS 


An de paters augustynen, predicheeren, elck twee proven 
midts dat sy syn lesende elck een messe van requiem bin- 
nen den dienst van ? jaerghetyde, comt . XXXIJ St. Par. 


Noch an de aermemeyskens ende an de aerme knechten 
schole elck twee proven, comt . . . . XXXI St. Par. 


Comt al t’ saemen in ghelde de somme van XXXVJ P. Par. 


Welcke provens sullen uutghedeelt wesen an den aermen 
in wittebroot, ter discretie van de vryenden; welcke vryenden 
sullen al moeten vermaent wesen by den clockluudere tot 
© voornoemde jaerghetyde welck men doen sal alle jaere 
den XX" Juny. 


Aldus ghedaen ende ghesloten by de eerweecrde heeren 
executeurs ende uuttersten wille van overleden pastoor. Mrie. 


MEMOORIE. 


Dat Jan Outters heeft ghefondeert an den disch van Ste 
Pieters alle sondaeghe VJ brooden var III St. Par: elck, 
waer af dat de buusvrouwe van Ysaq Cantillon moet alle 
sondaeghe een hebben ; Jaquemyncken Boonaert weduwe van 
Jan Outters die t’ selve nu is ghevende om redene dat noch 
nyet beset en is. Dus memoorie. 
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Fr; 9-Re 

Memoorie dat de dischmeesters van S'° Pieters ghehouden 
werden alle jaere tot inder eeuwicheyt te doen lesen een 
messe van requiem over de ziele van wyllent Maeyken 
Permentiers, weduwe van Pieter Straetseele, telckens XX" 
Juny, s’ morghens ten acht hueren, ende te deelen ten 
dissche L brooden van twee stuuvers el:k, de cnape, voor 
het vermaenen ende bidden van de vryenden, sal profiteren 
I proven ; daer en boven syn de dischmeesters gehouden 
te besoorghen ten dyenste van de messe een vierendeel 
offer was, ende den priester te vermaenen van de profondis 
te lesen over haer graf. 


Inschelyex syn de voornoemde dischmeesters ghehouden 
jaerlycx tot eeuwicheyt te doen lesen een messe van re- 
quiem over de siele van Heleena Caboots, wyllent huisvrouwe 
van Franchois Straetseele, doude, ende oock uut te deelen 
hondert proven van twee stuuvers elck, waer af de enape 
van den aermen sal profiteren drye proven voor syn ver- 
maenen ende bidden van de vryenden ende ghebueren 
ende synen dienst, welck geschieden sal den XVIIJ Ougst; 
welcke messe ghedaen moet syn an S'° Anne outaer, welck 
jaerghetyde gheordineert heeft Franchois Straetseele, doude, 
ende bevesticht met een erfvelycke losrente van drye 
ponden grooten by jaere, den pennynck twyntich, beset 
op syn huus ende erfve staende ende ligghende binnen 
deser stede tusschen den huuse van Clays Babynga ende 
Jaques Van Costenoble. 

T’ jaerghetyde van Maerten 

de Buckere, F° Pieters, 
dat men doet alle jaere dyssendaechs naer beloken 
Paesschen in de maniere naervolghende Te weten: 


— 28% — 
RSS AA 


den priester die de messe sal doen van requiem over de 
siele van den overleden . .:. . , . VX nr 

Den disch voor t’ besoorgen van t jaerghetyde sal hebben 
JReTIyEx 404 ne 4% pue le 2 te ot ADN 

De kercke voor broot, wyn ende was omme t offeren. 

ins le Loubet le ne LR ete NN 

Item moeten de dischmeesters deelen vichtich brooden 
van VIIS St, Par. elck. 

Waer van knechtkens ende aerme meyskens scholen sul- 
len hebben elck een proven, behoudens hoorende den dyenst 
ende biddende voor de siele van den overleden ende syne 
voorders. 

Blyvende de reste, wesende XXXXVIIJ provens, den aermen 
lieden van de prochie, somme t’samen . XXII P°. Par. 


Waer vooren beset is een rente van XXIIIJ P°, par. s’ jaers 
op t’huus van Cornelis Verhaeghe, staende an de suutsyde 
van de Vulderstraete, tusschen t'huus van de weduwe Jan Van- 
Peene, west, ende t’ahonne van Maillaert-Amaere ende Guil- 
Jaume Reybusch, oost, volghens de brieven van constitutie 
ghepasseert voor schepenen van Ypre, in daeten van den. 
30°" Ougst 1656. 

T’ jaerghetyde van Sebastiaen van Meenen {1) ende van 
joncvrouwe Elisabette Lansaem, doet men up den XX 
Lauwe soo hier naer volcht. 


Den pastoor, vysyteerders, derde voet ende beede de 
costers over het synghen van vygelien met. . . , . . 


(1) Voir, pour Sébastien Van Meenen, l’annexe B, 
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FEUILLET DE LA TABLE, R°. 


JANUARIUS. 


Op den I®, de provens van Waestene . . Folio I. 
Den Soeten naeme Jesus-dach, Joncvrouwe Marie Van 
Dryessche, huusvrouwe van Jo Jaques Hix. . Folio VIJ. 
Den XX", Sebastiaen van Meenen ende Joncvrouwe Elisa- 
DetlonEAnSaem. Nr..." .« + Folio IX. 
FEBRUARIUS. 
Op den vette sondach, int’gasthuus op de mart. Folio VJ. 
MAERTE, 

Den XI", van d’heer Jan Bosuut . . . . . Folio I. 
Déni Picten hoot. Lam sant Se... FolioyXT. 
Den I", t jaerghetyde van de dootshoofden t Ste Maertens 
ne RD À Ne den, FQUa- XIE 


APRIL. 
Maerten de Buckere, dyssendaechs naer beloken Paesschen 
DR er een "4 Folo TX, 
Den IX", Jaques Van Costenoble . . . . Folio XK. 
MEY. 
Den [°, Jacob Heneman . . . . . . . Folio VJ. 
JUNY. 


Den XX", heer ende meester Jan Rebaut, pasteur van Ste 
Pr en elle Ponant le ee de ME ONU VINS 
Den XX", Maeyken Permentiers weduwe van Pieter 
Stractsetle "70e e mp ae ae tes songe Folio IX. 
JULY. 

Den XXIJ", Ste Macrtens over de siele van Hinderyck 
NAT DUStOR es SU US n'as ete) et fe Eee ORGRNS 
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FEUILLET DE LA TABLE, Ve. 
OUGST. 


Den F, Jan Deroo . "OR 
Den XVI, Helena Caboots. , . . . ,. .. Folio IX. 


Marie Caillau wed° van Cornelis Verschoore, s’ vrydaechs | 
naer € huundach. 7.410 Li OR 


SEPTEMBER. 


Den [°, t jaerghetyde van de dootshoofden . Folio XI. 
Den IX°, heer ende meester Jooris Degraeve. Folio V. 


Den XXIIJ, Joos Van den Bilcke ende joncyrouwe Dionise | 


Van de Pitte. 7,7) eee SUR Folio VJ. 
OCTOBER. 


Den XJ°, cerweerden heer ende Meester Pieter Wyts, 
canonynck 41000 NS OS ES SO OO 
Den XXIJ°, Joos Reubrecht . . . . . . Folio XJ. 
Den XXVr, Joncker Christiaen Samelen . . Folio XJ. 


: NOVEMBER. 


Ste Maertens avont, tot Ste Maertens, van den eerweerdi- 
ghen heer Martinus Rytovius busschop van Ypre, Folio VJ. 


DECEMBER. 
Den XXV", Pieter Moenewet . . . . . Folio VIH. 


ANNEXES. 


A, 


PIERRE LANSAEM. 


LS OS 


En parcourant les dictionnaires historiques et biographi- 
ques, on y rencontre un nombre considérable de noms de 
personnes qui se sont distinguées plus ou moins par leur 
science, par leur bravoure, voire même par leurs vices et 
par leur cruauté ; mais ce qui frappe surtout, c’est, comme 
l'ont fait remarquer avec beaucoup de justesse, deux de 
nos honorables et savants confrères (1), «c’est l’omission des 
« noms de ces personnes charitables, de ces âmes :bienfai- 
« santes, qui ont employé leur fortune et leur santé au 
« bien-être de leur prochain. 


ne 


(1) MM. Les chanoines Carron et Van»E Purre, à la fin du quatrième 
volume de la Biographie des hommes remarquables de la Flandre- 
Occidentale, 
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« La plupart, il est vrai, ajoutent les mêmes écrivains, 
« “ont cherché à rester inconnus, se contentant de la jouis- 
« sance que procure.un bienfait accompli en secret. Les 
« autres n’ont jamais cherché à briller dans l’histoire pour 
« l’accomplissement de ce qu'ils considéraient comme un 
« devoir; mais l’humanité des uns et l'indifférence des au- 
«tres, ne peuvent nous dispenser de remplir un devoir 
« social, en proposant leurs noms à l’admiration de la pos- 
« térité, et leurs actions à limitation de notre siécle ». 


La ville d’Ypres peut se glorifier d’avoir produit un 
nombre considérable de ces hommes bienfaisants et pieux: il 
suffit de citer les noms de Baerdonck, Broederlam, Belle, Voet, 
Croeselin, Paelding, Rhuginvoet, Van Meenen. Wyts, etc. etc.s 
mais celui qui marche à la tête de cette foule de bien- 
faiteurs de l'humanité souffrante, c’est, sans contredit, 
Pierre Lansaem, surnommé le vieux, dont il est fait men- 
tion au V°. du f. 6 de l’obituaire, qui fait le sujet de 


l’article précédent. 


1 n'entre pas dans notre intention d’énumérer ici les di- 
verses fondations charitables établies par cet homme de bien ; 
cela nous ménerait trop loin: nous dirons seulement qu'il 
n’y à pas un seul des nombreux établissements de bien- 
faisance de notre ville qui n’ait ressenti les effets de son 
inépuisable charité." IT est surtout le bienfaiteur principal 


de l'Hôpital Notre-Dame. 


Et cependant le nom de cet homme dont les bienfaits ser- 
vent encore aujourd’hui au soulagement de ses concitoyens 
malheureux , est moins connu que celui du dernier rimail- 
leur, du dernier barbouilleur de toile, qui jamais ait vu le 
jour dans cette ville ! | 
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Voici tout ce que nous avons pu recueillir sur cet homme 
charitable. 


Pierre Lansaem vivait dans la deuxième moitié du XV° siè- 
cle. 11 appartenait à une des familles les plus opulentes et 
les plus distinguées de notre ville. Ses largesses seules suf- 
lisent pour prouver qu’il jouissait d’une richesse considé- 
rable, mais voici des chiffres qui prouvent mieux que toute 
autre chose, combien, par sa fortune, il était au dessus 
de ses concitoyens. 


Après l’émeute de 1477 (1), le magistrat jugea nécessaire, 
afin de pourvoir à la défense de la ville, d'imposer extraor- 
dinairement les habitants d’après leurs ressources, et nomma 
à cet effet une commission composée de dix personnes 
chargées de fixer la quote-part de chacun. 


Les contribuables au nombre de 1071 , pour fournir une 
somme ds 265 livres de gros, furent divisés en huit caté- 
gories, d'aprés leur fortune: celui qui fut taxé le plus 
dans la première catégorie, fut Pierre Lansaem, dont la quote- 
part fut fixée à dix livres de gros, tandis que les autres 
contribuants de la même catégorie ne furent taxés qu’ à 
quatre, cinq, six, et fort peu à huit livres de gros. Un seul 
dut payer autant que Lansaem: ce fut Sébastien Van Meenen, 
beau-frère ou beau-fils de notre Pierre, et qui se distingua 
comme lui par sa charité envers ses concitoyens malheu- 
reux. Nous en parlerons plus loin. 


Nous croyons pouvoir déduire de ce qui précède que Pierre 
Lansaem était l’homme le plus opulent de la ville d’Ypres. 


—— TT, 
(1) Voir notre Æpisode de l'histoire d’ Ypres, sous le règne de Marie 
de Bourgogne, publié dans les Annales de la Société d’émulation de 
Bruges. 

19. 
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Il en était aussi le plus considéré; et nous ne pouvons 
donner de meilleure preuve de l'estime que lui portaient 
ses concitoyens, qu’en rappelant que pendant trente-neuf 
ans, il à continuellement participé a la gestion des affaires 
de Ja commune, et qu'a deux reprises différentes, nous le 
voyons revêlu des fonctions les plus élevées, celles d’avoué 
de la ville, et celles d'avoué des orphelins ( voogd van 


weezen ). 


Ainsi nos fastes consulaires nous le montrent comme 
échevin en 1442, 1445, 1447, 1449, 1451, 1455, 1455, 4457, 
1461, 1465, 1474, 1475 et 1476. 


Il figure parmi les conseillers en 1446, 1448, 1450, 1459, 
1456, 1458, 1462, 146%, 1465, 1470, 1471, 1472, 1476 et 
1479. 


Les Wotable poorters le désignent comme leur représentant 
en 1475, 1478 et 1480. 


Il remplit les fonctions de premier échevin en 1459, 1469 
et 1481. 


Est nommé avoué de la ville en 1466. 


Et avoué des Orphelins en 1479. 


Pierre Lansaem avait épousé Lisebette Pauwelins, qui 
mourut le 8 Mars 1480, et lui-meme rendit sa belle àme 


à son créateur, le 51 Novembre 1489. 


Ils furent enterrés tous deux dans la chapelle de l’h6- 
pital de Notre-Dame qu’ ils avaient comblé de leurs bienfaits, 
On y voit encore leur pierre tombale inerustée de cuivre 
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ou de laiton, remarquable par la gravure des ornements 
qui la décorent. On y lit cette inscriplion : Œuer fief 
fegranen Queer Lansaem, Die séarf né juer M CCCG LAXX IX 
faesten Dacf pan Mopember. —  Guer ie Begraven 
Lisebette Panmeins, F Martin, Dieter Lansgemes was Pre 


séarf m£ jaer M CCCE LXXX 64 en VII Sac 16 arte. 


Grace aux soins de la commission des hospices civils de 
cette ville, cette belle dalle sépulcrale, qui depuis de lon- 
gues années se trouvait cachée en partie sous le banc de 
communion, vient d’être fixée dans le mur du côté gauche 
de la chapelle, en face d’une autre plaque en cuivre ciselé 
portant ie texte d’une des nombreuses fondations faites par 
Pierre Lansaem et par sa femme ( Nous en donnons le texte 
ci-après ). 


Pierre Lansaem eut de sa femme Lysbette Pauwelins plu- 
sieurs enfants dont un fils, nommé Josse, épousa Marie 
Gabriels, fut échevin en 1497 et continua, pendant de lon- 
gues années, à faire partie du magistrat. 


Vers cette même époque (1470 à 1500), nous trouvons 
plusieurs autres Lansaem parmi les échevins, les conseillers 
etc. notamment Joos Lansaem, Jean Lansaem, Pierre Lansaem 
le jeune, et Jacques Lansaem. | 


La famille Lansaem peut-être, à juste titre, considérée 
comme une des familles patriciennes les plus importantes 
de la ville d’Ypres, car nous la trouvons parmi les magis- 
trats de cette ville pendant un espace de plus de deux 


4 


siècles, de 1442 à 1646, À deux époques cependant nous 
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la voyons s'éloigner des affaires: pendant les troubles de la 
réforme de 156% à 1568; et pendant l'occupation de la ville 
par les gantois, de 1579 à 4584. Ces deux tristes époques 
de notre histoire locale sont connues sous le nom du pre- 
mier et du second brisement des images (d’eerste brake en 
de tweede brake); mais nous voyons revenir cette famille 
aux affaires après l’arrivée du Duc d’Albe, en 1569, et après 
la soumission de la ville par Alexandre Farnèse, en 1584. 


La famille Lansaem portait de gueules au chevron d’ar- 


gent, au chef d'azur à une fleur de lys à dextre, et à se- 
nestre à une éloile d’or, soutenu d’or; pour support "un 
griffon. 

La famille Lansaem était alliée aux familles les plus con- 
sidérées du pays. Une descendante de cette famille, Cathé- 
rine Lansaem, épousa Nicolas Kyndt, conseiller pensionnaire 
de la ville d'Ypres et député aux Etats Généraux pendant 
les troubles du XVI: siècle. Elle mourut en 1374 et fut 
enterrée, ainsi que son mari, dans l'église de S' Martin. 
On y voyait anciennement leur pierre sépulcrale portant 
en tête les armoiries de Kyndt et de Lansaem. Au dessous 
se trouvait cette inscription: 


Res parva concordia crescit. 

M° Nicolaus Kyndt 

F* Michaëlis 
J. U. L. Hyperiae pensionarius 
Ejusdemque reipublicæ a consiliis, 
Pielatis causa, resurectionis omnium memor, 
Sibi uxori charissimæ, 
Catharinæ Lansaem, 
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Suis liberis parentibus ac posteris amoris et observatrix 

Symbolum perpetuæ memoriæ ergo sacrum marmor 
posteritati dedicavit ac proposuit. 

ARE APN er AN EE APE SAP RE SAS SAS GE EE a 

RSE NN TEEN CE ARE PER Rte PAS RE 

Hier licht begraven.....…. Kyndt F° Michaelis..…..…. (1). 


Chose triste à dire, ce Symbolum perpetuæ memoriæ sacrum 
marmor, cette pierre sépulcrale qui couvrait les restes d’une 
descendante de Pierre Lansaem, fut, plus tard, arrachée 
de l'église de St Martin, peut-être par ceux-là mêmes qui 
étaient soutenus par les fondations de ses ancêtres, et en 
1801 elle servit de margelle à un puit, devant une maison 
nommée La fuile en Égypte, située au côté sud et à l’en- 
trée de la rue au Beurre!!! Qu'est elle devenue depuis? 


Heureusement, grace à la sollicitude de la commission 
des hospices, la pierre tombale de Pierre Lansaem est mise 
désormais non seulement à l'abri de toute profanation, 
mais encore à l'abri de toute usure, et le chef-d'œuvre de 
gravure sur cuivre qui l'entoure pourra désormais être 


admiré, comme il le mérite, par tous les amateurs de nos 
richesses artistiques. 


Voici le texte de la fondation qui se trouve sur la pla- 
que en cuivre, dans le mur de droite, en face de la pierre 
sépulcrale de Pierre Lansaem. 


Int jaer M. INIJ° LXVIJ ende der naer, so hebben hem- 
lieden verbonden de regierers van deisen gasthuuse, van 


CS 


(1) Nous prenons cette inscription dans le recueil d’ épitaphes fait par 
feu Mr, Lambin, et nous la transcrivons littéralement, 
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den godthuuse des heilichs gheests ende andere keremeesters 
ende dischmeesters binnen der stede ende der neffens, te 
doene ofte doen doene over her Pieter Lansaem, doude, 
ende joncfrauwe Lyssebette Pauwelyns zynen wyve, tot 
ewegher memorien in dit gasthuus ende eldere ighind dat 
hier naer volghet: Eerst de regieres van desen huuse alle sa- 
terdagheden van jare te doen leisene eene messe ten deisen 
hooft-outare den priester nemende te hueren gheliefte, de wele- 
ke priester tleiven lanc van hem ner Pieter hem ommeekeren 
zal tofferande van elken messe ende daer zegghen overluud : 
Bid over her Pieter Lansaem ende joncfrauwe Lyssebette 
Pauwelyns zynen wyve, leisende een deprofondis, een 
pater noster, een ave maria metten collecten, ende naer 
t voorseits her Pieters dood de zelve maniere houden 
thenden messe ter sepulture van hem beede voorseit ende 
aldaer spaers gheiven elker joncfrauwe up onsen vrauwen 
dach in Maerte IJ sch: p: ter lustkiste VIS sch: par: tot 
eender recreacie den joncfrauwen ende der aermen ten 
costen van deisen hunse, Item de heilichgeest meesters zyn 
ghehouden tsaterdaechs voor papevastenavend in elck jaer 
te doen clvnckene tjaerghetyde van hem beeden vooren- 
ghenamt, te vier prochien ducre, by den belle clynckere 
van wylen tsint Andrieskercke nu gheseit tsente Maertyns, 
ende te doen luudene in dit huus metten gheluude, be- 
taelende de clynckere VI Sc: par: ende de luudere IIS Sc: 
par:. De kercmeesters vander voors: kercke van tsente 
Martyns, Sente Pieters, Ste. Jacobs, Ste. Niclaeus, ten Brielen 
ende tsente ans werden ghehouden in ghelycken te doen 
luudene metten grooten luude van elcker kercke, zonder- 
lynghe up den voors: saterdach, eene goede halve huere 
begonnende ter clocke vyve ende sanderdachs ter clocke VU, 
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ende ter offerande naer costume, ende emmer beginnen 
ende henden naer den luude van deisen hunse. Betvoort 
zo zyn de zelve kercmeesters van Sente Pieters, Sen- 
te Niclaeus, ten Brielen, tsente Jans ende tsente Jacobs, 
ghehouden, stappans tluuden ghehent zynde, te doen doene 
eene leisende messe van requiem, tsente Pieters in Sinte 
Pieters capelle, tsente Niclacus in Choryns capelle, ten 
Brielen van de cleine Moeder Gods, tsente dans in sinte 
Jans capelle, tsente Jacobs in Jherusalems capelle, de 
priesters ghehouden tot elcker messe te zegghen ter offe- 
rande overluud: Bid over her Pieter Lansaem doude ende 
joncfrauwe Lysebette Pauwelyns zynen wyve, leisende een 
de profundis, een pater noster ende een ave maria metten 
collecten, al ten costen van den voorseiden kercken. De 
regierders van den aermen wedewaers zyn ghehouden up 
deselve tyd een ghelycke messe te doen doene voor onser 
Vrouwe tsente Maertyns, ende twee wedewaers ter voorseide 
messe, ten costen van den selven huuse, ende ooc twee 
wedewaers zyn ghehouden te weisene ter messe vooren 
tsente Pieters. Item de gouverneurs van den heilighen gheest 
zullen voort betalen: Eerst de joncwyven van deisen gast- 
huuse over dat zy de sepulture wasschen ende scoone 
maeken zullen ende bestroyen IIJ Sc: p:. Item voor vier 
coperen candelaers ende viere obytkersen die de dinare 
van der kercke van Sinte Maertyns sculdich es te leiverne 
up de voors: sepulture, X grooten; voor onderbalf pont 
offerwas X Sc:p:, voor wyn ende broot ter offerande ITJ 
grooten, te offermiten en een becxkin, twee grooten. Item 
te doen doene by den prochie pape, capellaen ende de 
costers van deisen huus ende voort by tien ghilde broeders 


van Sinte Niclaeus ghilde eene vigelie met neghen lessen 
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metten commendacien, eene zynghende messe met dyake 
ende subdiake ende twee coristen elke IIIJ Sc: pa: de pro- 
chipape VJ st: p: de capellaen IJ Sc: pa: ende bovendien 
deselve capelaen XIJ den: op dat hy de messe doet van 
den huus binnen den dienste, der neen niet. Ende den 
zes andere ghildebroeders elken II Sc: pa:, de coster IJ 
Sc: pa: ten voors: dienste weisende van beghinsele totten 
hende, up de verbuerte van den loone. Item de VJ jonc- 
frauwen van den huus tot eender recreacie XVIIJ Sc: pa : 
dies so syn sy ghehouden te offerne brood ende wyn. Item 
de lustkiste XIIJ Sc: par:. Item de enape van den huus I} 
Sc: par: over dat hy metten poortier ende metten vagher 
van der maerc de tafelen, de scraghen ende bancken zal 
helpen stellen ende wech doen, omme de provenden up te 
legghen. Item IJ° LX provenden, elke provende werdt IIJ 
grooten te weitene een wit brood ende een gheregierd brood, 
ende elc van VJ den: par: tstic; eenen grooten an witten 
harynghe ende eenen grooten an droghen harynghe, omme 
ghedeelt te zyne den dienst ghehent in deeser maniere: 
Eerst den tween voochden ende den vier gouverneirs des 
heiïlichs gheests elken eene, den ontfanghere IJ, den tween 
dienaers van den zelven huus elken tweeproven den, compt 
XIJ provenden, de ontfanghere ende de voors: dienaers 
werden ghehouden de provenden te deelen, broodweeghers 
ende waerdiers te vermanene. De broodweighers IIJ, de 
wardeers van den visschemaerct drie, over dat sy ghehouden 
werden te beziene of de aerme thuere hebben by hueren 
heede in broode ende in harynghe, commende ten selven 
jaerghetyde in tyden, up te verbnrene huere provenden ; 
den yker van der steide van tlood te ykene van den brooden 


J provende, den LXXIJ provengiers van den huus elken 
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eene, compt LXXIJ provenden. Item de ontfanghere van 
deisen gasthuuse IJ, de clocluudeghe eene, de poortier eene, 
de marcvagher IJ, de grave van den rebauden commende 
ten jaerghetyde zyn officie doende IJ. Item de cnape van 
den grave van den rebauden J provende, maer dies zo werd 
hy ghehouden dofferande ghedaen zynde te ghaene tallen 
zes prochiekercken ende besien offer iement in ghebreike 
es van luudenen of de messe te doene naer de belofte. Den 
budel van Sinte Niclaeus ghilde twee, lasthebbende den 
bovenghenamden priesterlicken staet te vermaene. Dén II 
ordenen elken XIII, te weitene den priesters X, den kyn- 
deren HIJ, compt LVJ provenden, te deser condiciedat huut 
elker ordene werden ghehouden te commene twee broeders 
ende een kynt, ende ten dienste te weisen van beghin- 
sele toten hende, de kynderen te laten ghebruuken vul- 
commelycke thuere. Ende voort zo werden ghehouden onse 
vrauwe broeders te doen doene in dit voorseide gasthuus 
up den assche wonsdach in elc jaer eene passie messe, 
de freremineuren sdonderdaechs der naer, de predicaren 
svrindaechs ende de augustynen tsaterdaechs up tghindt 
dat voorseit es. Item den XIUJ wedewaers ende huer jonc- 
wyf ele eene provende, compt XIIIJ provenden, dies 20 
werden zy ghehouden ten voorseiden jaerghetyde te wei- 
sene zes wedewaers den dienst gheduerende. Ende up den 
zondach der naer groot vastenavend weisende te doen 
doene eene messe van requiem in huerer aller huus te 
Nasereth ewelyc gheduerende. Item de broeders van den 
witten vlieghers VJ provenden, dies zo werden ghehouden 
ten voors: jaerghetxde te zyne VJ broeders als boven. 
De grauwe zusters VJ, de zwarte zusters IITJ, de grauwe 
broeders IIJ, de beghynen int achter covent I ; dies moeten 
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commen vier grauwe zusters, twee zwarte zusters, twee 
beghynen, twee broeders. Den ghevanghenen ter marct I, 
de cluuseghen St Loys IJ, de kerckwaerdere ten Brielen 
bewaerende de capelle van den cruuce IJ, deghone die be- 
waeren thof ghenaemt St Quintens ter uterste veste IJ, die 
bewonen zullen thuus ghenaemt munte staende ande nord 
zyde van der maert VJ, die bewonen zullen thuus der naest 
ghenaemt ghulden leeuwen IJ. Omme die te deelene te 
hueren gheliefte die den aermen omme gaen St Pieters, St 
Niclaeus, St Jacobs elken V provenden, de dischmeesters 
St Pieters X, St Jacobs V, St Niclaeus V, ende tonser 
Vrauwen ten Brielen V3, ende St Jans V, omme te deelne 
te huerer alle discrecie; de lichtwaerdeghe St Maertyns of 
deghone die last draghen sal van den lichte te doen bernene 
ende huute te doene voor Maria ende den ynghel Gabrieel 
in de voorkercke J provende. Thuus van Joos de Brievere 
staende up den noordhouc van den mane stratkyne IJ, thuus 
ghenaemt perdekyn in de mondstrate, nu Andries Holloys 
IJ provenden; wel behoudens dat alle die ghone die pro- 
venden hier inne gheoordenert staen daer omme commen 
of zenden in tyde ende ende in wylen ende ooc doen ende 
vulcommen tohindt dat voorseit es uf ander zyde, up datter 
cenighe veranderynghe quame int huus des heilichs gheests 
ofte in de andere bovenghenoemde plecken ende by den 
myncke van persoonen gheworde van den ghetale voor- 
sereiven dat de voorn: gouverneurs met den oudsten horie 
weisende ten jaerghetyde de provenden metgaders de falanten 
zullen moghen deelen te huerlieder discrecie den aermen. 


B. 
SÉBASTIEN VAN MEENEN. 


CNE) 


Sébastien Van Meenen, dont il est fait mention au V° du 
feuillet 9 de notre obituaire, épousa Élisabet Lansaem, 
probablement la fille de notre Pierre Lansaem, si l’on peut 
en juger d’après le prénom, correspondant à celui de la 
femme de celui-ci, Lisebette Pauwelins. 


Ce Sébastien Van Meenen était également un homme bien- 
faisant, opulent et considéré. 


A l'exemple de Pierre Lansaem, il se plût à venir au se- 
cours de ses concitoyens malheureux, comme le prouvent 
les nombreuses fondations charitables faites par lui et 
par sa femme. Il était d’une richesse considérable , car 
il figure sur l’état d'imposition de 1477, pour la même 
somme que Pierre Lansaem (dix livres de gros). À plusieurs 
reprises, il remplit les fonctions de trésorier de la ville 
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d’Ypres, fit partie du conseil des vingt-sept en 1475, 1476, 
1478, 1481, 1482 et 1285; figure parmi les magistrats com- 
me chef-homme de la draperie, en 1479 et 1480 et comme 
chef-homme des communs métiers en 1478. 


Cette famille Van Meenen , fut également alliée aux pre- 
miéres familles de ce pays. Une fille de ce Sébastien épousa 
en 1492, Henri de Vicq, Seigneur de Bertolf, Potterie, Oost- 
hove, Wainave etc. Elle mourut le 530 Novembre 1498 et 
fut enterrée à St. Pierre dans le chœur de Notre-Dame; son 
mari mourut en 1527 et fut enterré à Nieppe. 


Une Christine Van Meenen (peut-être aussi la fille de 
Sébastien), épousa Jacques de St. Omer, Seign'. de Wal- 
loncapelle, Rheninghe, Elincourt, etc. haut-bailli de la ville 
d’Ypres. Elle eut pour fille Louise de St. Omer, dame de Wal- 
loncapelle, qui épousa Pierre, Seign'. d'Houtte, Houteamp, etc. 
Louise de St. Omer mourut en 1545 et son mari en 1535. 
Is furent enterrés dans l’église des Récollets d’Ypres. 


19542. 


FONDATION DU SALUT DU SAINT SACREMENT, EN L? ÉGLISE 
DE St. PIERRE, 


NS he 


Puisque nous en sommes à l’église de St. Pierre, on nous 
permettra de mentionner une autre espèce de fondation 
qui n’est nullement au profit des pauvres ou des nécessiteux, 
mais uniquement à l’avantage du personnel de Féglise. C’est 
la fondation du salut du S'. Sacrement , faite par Jeanne 
S’Vos, veuve de Jérôme Hanneron, et épouse en secondes 
noces de Jacques Quaetjonc. Cette fondation ne figure pas 
dans notre obituaire, parcequ’elle ne confère pas de distri- 
bution pour les pauvres, mais nous croyons la pièce assez 
intéressante pour être communiquée à nos lecteurs, parce- 
qu’elle nous donne des détails curieux, sur les cérémonies 
religieuses de l’époque et sur le salaire des employés de 
l’église. L'original de cette fondation se trouve aux archives 
de la ville: 


« Wy scepenen vander stede van Ypre, doen te wetene 
allen lieden, dat uutedien dat by wylen Jeronimus Hanneron 
ende nu jonevrouwe Jehane ?S vos, weduwe was van den voor- 
nomde wylen Jeronimus, alsnu ghezelnede van Jacob Quaetjonc, 
ten secourse ende lavenesse van huerlieder zielen ende alle 
zaleghe zielen, ter eere ende werdicheidt van Godt almach- 
tich ende den helegen Sacramente des Autaers, dat hy ons 
achtergelaeten heiïft in memorien van zynen ghebenediden 
lichame ende precieusen bloede, hebben huerlieder vryen 
danex ende willen ghegheven uut purer charitaten ende de- 
votien den kerckmeesters ende ontfanghere vander kercke 
van sinte Pieters binnen de stede van Ypre, in ghereeden 
ghelde, de somme van tzestich ponden grooten vlaemscher 
munten. So eist dat Pauwels vanden Pitte, Willem Bevels, 
Jooris vanden Driessche ende Jacob vanden Brandt, nu ten 
tyden kerckmeesters, over huerlieder voorsaten by den con- 
sente ende octroye van mynen heeren voocht ende scepenen 
der voirn. stede, ende ooc by den accorde vanden notable 
vander prochie van Sinte Pieters, in remuneratien ende 
wederdoene van dien, hemlieden verbonden hebben ende 
verbynden by desen jaerlicx te betalene den gouverneurs 
ende regierders van den heleghen Sacramente binnen der 
voirs. kercke, de somme van sessendertich ponden parisis 
vlaemscher munten ervelicke rente t'siaers, te gheldene ende 
betalene de voirn. regierders ende gouverneurs van den voirn. 
Sacramente, telcken laetsten daghe van November, eeuv'elie 
ende erfvelic ghedurende; dies werden zy ghehouden ende 
verbonden te doene ende te doen doene binnen der voorn. 
kercke den dienst die men doet alle donderdaghe vander 
weke t’sachternoens, metgaders de octave vanden heleghen 
Saeramente ter eere ende weerdichede vanden voors: hele- 
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ghen Sacramente metter orghele ende metten zanghe binnen 
der voorn. kercke van sinte Pieters, ten hooghen outare, 
eeuwelicke ende ervelicker gheduerende inder vormen ende 
manieren hier onder verelaerst, te wetene, dat de voorn. 
sacramentmeesters, of heurlieder naercommers in officien, wer. 
den ghehouden alle donderdaghe vanden jare, metsgaders 
ooc d’octave gheduerende alle daghe, te doen luyden metten 
grooten gheluyde, een goede poyse voor de clocke viere van 
Bamesse tot vastenavont, ende van vastenavonde voorts tot 
Paesschen voor den vyven , ende vanden voorn. Paesschen 
tot Bacfmesse ten vyven en half, daer voren zy sacrament- 
meesters betalen zullen, den clockludere twee scell. parisis, 
dies wert hy ghehouden te blasen ; den prochiepape zal 
onthalen dat weerdich helich Sacrament metter ciboire, 
t selve stellende ten vooirs. hooghen oultare in den hoofcoor, 
binnen welcken tyde men zynghen zal een anthefone ende 
daernaer met orghele ende simple zanghe een schoon hym- 
ne ende andere dienst ghecostumeert, tversekin by den 
kinderen ende by den presbyter een collecte, daernaer den 
orghelaere zal spelen ende daer naer zynghen, by den 
welcken den presbyter upnemende thelich Sacrament ende 
ghevende den volcke de benedictie zal t’zelve wederdraghen 
ende stellen in zyn plaetse. Dit ghedaen, zoo werdt den 
prochiepape, visiteirder of zynen stedehoudere, by den 
spaiswatervate {1) ghehouden te lezene De profundis metten 
oratien ende collecten dacrtoe dienende, spaiswater ghe- 
vende den volcke alzoot behoort, ende dat over de zielen 
vanden voorn. fondateurs, voor welcken goddelicken dienst 


(1) Spaiswalter pour paiswater, eau de paix, eau bénite spaiswatervate 
bénitier, 
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de voorn, gouverneurs vanden sacramente ghehouden werden 
te betalen de loon ende sallaris inder manieren hiernaer 
volghende. Te wetene den voorn. pasteur visiterder of 
stedehouder vercleedt als boven zal hebben van helpen 
zynghene t’voorn. lof, zes pennynghen; voor tuuthalen 
ende instellen vanden voorn. heleghen Sacramente zes pen- 
nynghen parisis; ende wie lezen zal De profundis ten 
Spaisvate metten oratien ende collecten daertoe dienende, 
Spaiswater ghevende alzoot behoort, zal hebben zes pennyn- 
ghen; den visiterder ende noch thien andere presbyters 
oft ghezellen vander kercke die Cvornom. lof zinghen zullen 
elcken zes pennynghen, den drien kinderen van gheruwene 
elcken vier pen. parisis. Den orghelacre twee schell.. Wel 
verstaende dat de ghone die niet en commen ter vorn. 
dienste noch hemlieden daertoe employeren, dat die niet 
ontfanghen en zullen, Ende omme deuchdelicke te houdene 
ende onderhoudene ende vulcommen teeuweghen daghe al 
tguendt dat voors. es, ende elck point zonderlinghe, negheen 
ghezondert noch uuteghesteken, de voorn, kerekmeesters 
over hemlicden ende huerlieder naercommers in oflicien 
ende regimente vander voorn. kercke van sinte Pieters 
hebben hier inne verbonden ende verbynden by dezen al 
tgoedt, huusen, erfve, renten, cateile, ende juweelen, 
vander voorn. kercke voor ooghen ende toecommende, waer 
dat ghestaen of gheleghen zy of onder wat jurisdictie dat 
bevonden zoude mogen worden, omme 'ahebreck daer up 
te moghen verhalen ende verreckene ghelye voor scult van 
daghe verleden ende onvergolder. Ende de voorn. poinc- 
ten ende elck byzondere ghecheelick ende al met dien te 
doen vulcommen. Hier af zyn ghemaect drie briefven van 
ecnser vorme ende inhoudene, wanof den eenen rust onder 
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Jacob Quaetjonc, den anderen onder de kerckmeesters 
ende den derden onder den oultaermeester, in de welcke 
ghedinckenisse ende verzekerthede wy desen chartre hebben 
ghedaen zeghelen metten erfachteghen zeghele der voorn. 
stede van Ypre. In oorcondscepe van desen, scepenen Nji- 
colas Uutenhove, Jan vander Camere, Colaert Trauwaert, 
Michiel Snick ende Jan Vander Meersch. Dit was ghedaen 
int jaer vichtien hondert ende twee-en-veertich. 


(Signé sur le pli) J. CamerE. 


Nous reviendrons un autre jour à l’église de St, Pierre, 
qui peut être considérée comme le plus ancien monument 
de notre ville et qui, quoique modernisée d’une manière 
regrettable, conserve encore, notamment dans la tour, des 
traces évidentes de son ancienne architecture de plein ceintre. 


I. DIEGERICK. 


DE KATTEN EN HET IJPERSCHE KATTENFEEST. 


CROIS) 
I Li 


Het ïs uit de noordsche godenlecr bekend, dat de Katten 
oudtijds eene voorname rol speelden: zij waren aan den 
wagen gespannen, waarmede Freÿa, zuster van den ge- 
duchten Wodan, haren goddelijken broeder ten oorlog ver- 
gezelde. Weleens werden deze huisdieren zelfs voor eene 
afbeelding dezer godin genomen. De eerbied voor deze 
mislieke dieren had hier met Wodans leer diepe wortels 
geschoten. De Solmonath (Februarius) werd gehouden voor 
het tijdstip, waarop de katten de voortteeling van haar 
geslacht het meest bewrochten; weshalve deze maand, 
heden ter dage, bij velen nog kattenmaand genoemd wordt. 
Daarom werden er in sommige streken vreugde bedrijven, 
ten eere van Freijas lievelingen gehouden (1). Men geloofde 
ook, dat de vermenigvuldiging dezer half goddelijke dieren, 
zonder bijkomst eens mannelijken wezens kon geschieden. 
Bij dezes ontbeering, zegt Roguet (2), moest men eene 
kattin met Vapela (zeker kruid) wrijven. Deze bevoorregte 
huisdieren genoten, door hunne nauwe betrekking met de 
voornaamste der godinnen, onder de menschen zulke groote 
vrijheden, dat zij in eenige streken van Germanje, onder 


SC 


(1) Zie daaromtrent Bonixs Démonomanie de sorciers, 
(2) Zie Rocuers Discours des sorciers, ch. 14, 
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de benaming van £sse, voor het zinrebceld der vrijheid 
doorgingen. 


Zie daar, in het kort, de hoogachting, waarin de ÆXatlen 
bij onze heidensche voorouders stonden. Deze eerbied en 
de goddelijke vereering van Tijbaarts geslacht verminderde, 
naar mate ’s Heilands leer veld won; want alles wat aan 
het heidendom toebehoorde moest, door de stralen van het 
Evangelie beschenen, vallen of gewijzigd worden. Om de 
oude leer begrippen den nieuw bekeerden hatelijk te maken, 
deed men dezelve voor uitvindingen of ingevingen van den 
boozen geest doorgaan. Zulks had ook ten opzigte der 
katten plaats. 


ET, 


Niet tegenstaande de zielenherders alle poogingen aan- 
wendden om de nieuwbekeerden de afgodische dertele 
feesten niet te laten vernieuwen, en ze door hunne preëêk 
van de zotte siÿmbolische mommerijen, die bijzonderlijk in 
Februarius plaats hadden, af te trekken, keerden dezen 
toch vaak tot hunne aloude gebruiken weder; omdat zij 
daarin hunne liefste dierlijke voldoening vonden. Vermits 
de godsdienst en de gezonde rede niet magtig genoeg 
waren, om ze daarvan af te trekken, trachtte men daar- 
aan eenen christenlijken plooi te geven, zegt Fleury. Alzoo 
zijn er bij ons nog verscheidene gebruiken in zwang, die 
aan het heidendom herinneren. Van deze soort is het Yper- 
sche Kattenfeest. Maar de aloude geest daarvan ïs thans 
omgekeerd; in plaats van dit feest tot eere van der katten 
voortteeling te vieren, wordt het ter verzaking daarvan 
behouden, zonder dat het volk in de bedoeling der siÿm- 
bolische werking dringe. Om deze zinnebeeldige verzaking 
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der afsoderij te doen, werpt men, onder het luiden der 
klokken, verscheidene katten van het hoogste des torens. 
Deze handeling is vol beduidenis: door de katlen, Freijas 
lievelingen, verstond men het heidendom, en ‘tbreken 
alsmede ’t wegwerpen, was het siymbolische tecken van zich 
van iets te ontmaken, of daaraan te verzaken. 


Alhoewel de geest van dit feest omgekeerd was, moest 
het ten naaste bij op den zelfden tijd des jaars, het is te 
zeggen, in de ÆXatlenmaand, gegeven worden, omdat het 
volk gaarne op den zelfden tijd tot de zelfde verlustigingen 
wederkeert. Men koos voor het Kattenfeest den Vasten, 
om alzoo door den geest der boetvaardigheid, die alsdan 
heerscht, de groote losbandigheid der heidensche feesten 
in te toomen. 

Het Kattenfeest echter kon op den cersten zondag van 
den Vasten niet gevierd worden: er was nog een belang- 
rijker feest, dat niet mogt verzuimd worden, namelijk het 
sollen feest, waarvan de maand, die de Romeinen in hunnen 
tijdwijzer met den naam van Februarius bestempeld hebben, 


hare benaming gekregen had. Dit feest bestond in het uit-. 


deelen var eene soort van ÆXoeken, in de taal onzer be- 
volking sollen geheeten. De vrienden en kennissen gingen 
elkander bezoeken, aten en smulden, en leverden zich aan 
vreugdebedrijven over. De Yperlingen tot den christenen 
godsdienst bekeerd, zagen zoo gauw van dit feest niet af; 
zij bleven sollen bakken en hunne goede kennissen uit- 
noodigen, om deel aan hunnen disch te nemen. Doch, deze 
bijeenkomsten werden niet meer ter eere der heidensche 
goden gehouden; maar, men deed deze sollen, onder den 
naam van Xraker, sijmbolisch op het H, Sacrament des 


Altaars doelen. Zie daar den oorsprong van Ærake-Zondag. 
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Het Kattenfeest werd dan op den tweedeu zondag van 
den Vasten gevierd, diende en dient nog om de foire te 
sluiten. Om de forreins vermaak aan te doen, gaf men 
oudtjds aan dit feest veel toestel, waardoor er eene groote 
menigte buitenlieden naar stad getrokken werden. Van 
daar is het, dat dit heidensche Xattenfeest, in weërwil der 
beschaving, tot op onze dagen staande gebleven is. 


In de scandinaafsche godenleer waren de weltekeijen of 
waarzeggers groot in gezag; omdat hunne bediening met 
degene der priesteren in nauw verband stond. In alle 
netelachtige omstandisgheden werden deze bedriegers geraad- 
pleegd. Zij verrichteden vele hunner gewaande tooverijen 
met ÆXattenvellen, en de hersenen dezer dieren hielden 
zij voor een krachtig vergift. Het is waarschijnlijk van 
daar, dat men den kinderen doet gelooven, dat het in- 
zwelgen van KXattenhaar hun den dood kan veroorzaken. 


Het bijgeloof aan tooveraars en katten is bij de eenvoudige 
lieden nog niet omverre geworpen. Zij gelooven immers 
nog, dat de tooveraars en de tooverheksen, door Satans 
magt, de gedaante van ÆKatten aannemen, zich ?s nachts op 
kruisstraten vereenigen, en daar, door den boozen geest 
voorgezeten, op eene dartele wijze zich vermaken, en het 
kwaad beramen, dat ieder hunner bijzonder uitwerken 
moet. 


Omtrent de heksenvergaderingen en de grappen die zij 
in kattengedaante uitgevoerd hebben, bestaan er een over- 
groot getal Sagen, die den eeuvoudigen schrik aanjagen (1). 


THEOPHIEL LANSENS. 


(1) Zie Heksenprocessen van Scheltema. 


LES DÉSOLATIONS, RUINES ET CALAMITÉS 
ARRIVÉES A LA VILLE D'YPRES. 


CS 


Il existe aux archives dont la garde nous est confiée un 
cahier composé de quelques feuillets de papier, qui semble 
avoir été préparé pour faire partie d’un ouvrage plus étendu 
sur la ville d’Ypres, Voici quel est son titre. 


CHAPITRE. ....ccsoce0 


Touchant des désolations, ruines et calamitées arrivées à la 
ville d’Ypres par les prises, reprises et fortifications de la 
dite ville, ensemble par la famine, peste et autrement. 


L'écriture est de Ia fin du XVII" ou du commencement 
du XVIH® siècle; et en effet, la dernière annotation qui 
s’y trouve est de l’année 1694. 


Cette petite chronique contient en peu de lignes les prin- 
 Cipaux événéments calamiteux qui ont afligé notre ville; 


= Mi 


en Îla parcourant on voit que la guerre, le feu, la famine 
et la peste n’ont que trop souvent frappé notre cité; et 
quand on suppute les pertes que la peste lui a fait éprouver, 
on ne s'étonne plus de l’ancien dicton: De dood van Ypre. 


L'auteur de ce petit écrit s’est contenté de commencer à 
Fannée 605. Quoiqu'il y ait probablement encore deux bons 
siècles à retrancher de ses annotations, il s’est montré plus 
modeste que beaucoup d’autres chroniqueurs Yprois qui font re- 
monter l'origine de notre ville à l'an du monde 5504, ou 500 ans 
avant Jésus-Christ, et attribuent sa fondation au noble et 
puissant prince Hyperborus, troyen de naissance et envoyé 
expressement par le Roi de Belgis, avec sept cents ouvriers 
bien armés, pour jeter la toute première fondation de la 
célèbre et illustre ville d’Ypres, (de aldereerste fondatie van 
de vermaerde ende doorluchtighe stad van Ypre). Ils vont 
même jusqu'à donner la description architectonique du 
château d'Hyperborus, du temple de Mars, de l’enceinte de 
la ville qui avait sept portes dédiées aux sept planètes, 
SATURNE, JUPITER, Mars, SOL, VENUS, Mencunius ET Lina. Ces 
portes, disent-ils, étaient ornées de bustes représentant ces 
planètes, et à l’appui de leur assertion ils affirment que 
ces mêmes bustes ornent encore aujourd'hui la façade de 
l'hôtel de la châtellenie!! On le voit, les antiquités de 
Pompeï, d'Herculanum ete. ne sont que des jouets d'enfants 
en comparaison de celles que renferme notre bonne ville 
d'Ypres, car à peine Brutus et Collatin avaient-ils chassé 
Tarquin-le-Superbe, que déjà notre ville voyait ses sept 
portes ornées des bustes qui décorent aujourd’hui l'hôtel 
de la châtellenie! 


Et Hyperborus, le Moble et Puissant Seigneur, après avoir 
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regné pendant trente-huit ans dans la ville dont il était le 
fondateur, y mourut paisiblement et fat inhumé au milieu 
de la grande place, dans un cercueil d’airain, comme il en 
avait témoigné le désir à son lit de mort! Vous souriez, 
ami lecteur? Ce n’est pas tout; voici le cérémonial de son 
enterrement: Son corps fut déposé sur un char de triomphe 
tiré par cent jeunes vierges habillées mi-parti de noir et 
de blanc, noir au-dessus, blanc en-dessous; le cercueil 
d’airain ayant été comme nous venons de le dire, enterré 
au milieu de la grande place, on y éleva un tombeau con- 
sistant en un grand piedestal de marbre et sur le piedestal 
on plaça la statue du défunt; et de crainte que, dans la 
suite, on ne Ja confondit avec celles d’autres personnages, 
on eut soin de graver sur le piedestal les armoiries du noble 
Seigneur, et on y ajouta une inscription en lettres d’or, et 
en caractères grecs, qui ne contenait pas moins de vingt 
lignes! Les susdits chroniqueurs nous en ont fidèlement 
conservé le texte, qui finissait par ces mots: Son COTPS Te- 
pose dans ce tombeau, son âme est au milieu des Dieux! 


Comme on le voit les réveries de Jacques de Guise et 
consors ne sont rien en comparaison de l'imagination désor- 
donnée de nos chroniqueurs Yprois. 


Mais revenons à notre petite chronique. L'auteur, ou 
plutôt le compilateur, a eu soin d’élaguer toute, ou à peu 
près toute la partie fabuleuse de nos annales, et nous présente 
en quatre pages les évènements les plus malheureux qui 
ont frappé notre ville depuis sa fondation jusqu’en 1694. — 
À ce titre nous croyons que ce chapitre n’est pas tout-à-fait 


A 


indigne d'être communiqué à nos lecteurs, Le voici textuel- 
lement: 


605 


78 


802 


897 
840 


346 
8995 
879 
880 


898 


890 
905 


CHAPITRE 


TOUCHANT LES DESOLATIONS, RUINES, ET CA- 
LAMITÉES ARRIVÉES À LA VILLE D'ÎPRE PAR LES 
PRISES, REPRISES, ET FORTIFFICATIONS DE LA 
DITE VILLE, ENSEMBLE PAR LA FANINE, PESTE 
ET AUTREMENT, * 


Cette ville à esté premierement prise par Théodoric, 
Roy d'Orléans, pendant la guerre qu'il avait contre 
Clotaire, second Roy de France. 

Ruinée par Bertovas, chef des Anglais. 

Pillée et désolée par les Goths. 

Attaquée et bruslée par Charles Martel. 

Laquelle fut après cela non seulement rebastie plus 
grande quelle n'avait esté par les soins de Charle- 
maigne, 

Mais aussi pourvueue d’un très grand nombre de 
Saxons pour l’habiter et peupler. 

Elle a du depuis encore esté renversée par les Danois, 
Et puis esté restaurée par Engelram sixieme forestier 
de la Flandre. 

Elle à aussy esté bruslée par les Normans. 

Puis restaurée par Charles Chauves, Roy de France, 
Et fortifiée par Baudouin le Chauves, comte de Flandre. 
La dite ville d’'Ipre a derechef esté bruslée par les 
Normans, 

Et dans cette année pour la troisième fois par les 
mesmes, 

Elle a esté restaurée par ledit Baudouin, 

Et fortiffiée. par le mesme avec des portes et grands 
fossez. 


hr 


922 Laquelle fut aggrandie par Arnould le grand, 

958 Et puis embellie par Baudouin le jeusne. 

969 Elle à esté prise et bruslée par le Roy Lothaire. 
989 Fortifliée et aggrandie par Baudouin le Barbu. 
990 Elle à esté attaquée et gaignée par Hugues Capet. 

1006 Prise et ruinée par l’empereur Henry second, 

1057 Et puis restablie par Baudouin de Lille, 

1055 Qui l’a aussy fortifiée et revestue de murailles. 

1056 Elle a encore une fois esté prise et ruinée par l’em- 
pereur Henry quattre. 

1067 Rebastie et aggrandie par Bauduin de Mons, 

1075 Comme aussi par Robert de Frison, qui l’a aussy 
embellye. 

1088 Ceste année il y a eu trois mille inhabitans qui sont 
morts de la peste, 

1118 Elle en à encore perdu de mesme quattre mille. 

1125 Guillaume vicomte d’Ipre l’a aussy aggrandie et for- 
tiffiée, y aiant fait faire trois fossez ; Guillaume le 
Norman, l'ayant attaqué et prise pendant la mesme 
année y à fait raser le chasteau, et brusler plus 
que la moitié de la ville. 

4126 La famine y a esté si grande et si cruelle qu’un très 
grand nombre de personnes y mourut de faim; Charles 
Bon, comte de Flandres, a lors apporté à la dite 
ville un tres gros secours d'autant qu’il y a distribué 
sur un seul jour 7800 pains aux pauvres, par dessus 
les habits et l’argent quil leur avait encore : donné. 

1128 L'autre moitié de la dite ville a esté pillée et brus- 
lée par Louis six tenant le party dudit Norman. 

1156 Laquelle Thierry, comte de Flandres, a restablie. 

1145 Sibille d’Anjou, espouse dudit Thierry, la fortiffiée. 
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4171 Philippes d'Alsace a fait de mesme; lequel y fit aussy 
bastir le chasteau servant aujourd’hui à la salle et 
chastellenie d’Ipres de cour féodale, prison et aussy 
de demeure pour leur Bailly. 

1191 Elle a esté gaignée par Philippes Auguste. 

1204 Fortiffiée par les inhabitans. 

1215 Elle a esté derechef attaquée et gaignée par Philippes 
Auguste. 

1214 Reprise par Ferdinand, comte de Flandres (1) qui l’a en- 
suitte fortiffié de grands fossez, tours et autrement. 

4240 La moitié de la dite ville fut bruslée avec une 
partie du cloistre et de l’eglise de Saint Martin, 
par accident. 

1297 Tous les fauxbourgs furent aussy bruslez. 

4501 Elle a esté attaquée et prise par Charles de Vallois, 
frere de Philippes le Bel, 

1502 Elle à esté reprise par Jean comte de Namur. 

1505 Prise derechef par Philippes le Bel, qui en fit raser 
toutes les fortiflications. 

4515 Restaurée et fortiffiée par Robert trois, dit de Bethunes, 

4525 Comme fit pareillement Louis deux dit de Creci. 

4525 Tout le corps de la place fut revestu de terre et 
les fauxbourgs restaurés avec des nouvelles portes, 

4550 La ville fut encore plus fortifliée par ledit Robert 
de Bethune. 

4549 Il y a eu le tiers des inhabitans de lad. ville qui ont 
mourus de la peste. 

14559 Quattre mille en sont encore morts. 

4565 Sept mille en sont pareillement morts. 


RM 


(1) Voir les notes après la chronique. 


1578 
1578 
41585 


1584 


1586 
et 
1587 
1588 
4645 


1648 
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Après cela cette ville a esté prise par les rebelles. 
Elle à esté reprise par Louis le Male. 

Elle à esté fortiffiée et la mesme année, encore assie- 
gée par les Anglais et Gantois, qui furent obligez 
de lever le siège. 


) Tous les fauxbours qui avaient esté bruslez furent 


rasez et le corps de la ville revestu de pierres pro- 
venus de la destruction desdits fauxbourgs. 

La peste y a encore enlevé douze mille personnes. 
La ville à esté encore une fois bruslez et désolée. 
Maximilien archidue d’Austrice l’a fortifiée et fait 
restaurer, | 

Dix mille inhabitans y sont morts de la peste. 

Il y en est encore morts quinze milles. 
Pareillement quattre mille. 

Elle a esté fortifiée d’un bastions par les magistrats 
de la ville. 

Elle a encore perdu en cette année environ le tiers 
de ses inhabitans par la peste. 

Les hughenots rebelles s’en sont emparez. 


) La peste y a esté si vehemente qu'a peine on y 


aurait peu trouver trois maisons qui en furent exemptes. 
Elle à esté reprise et réduite sous l’obéissance du 
Roy catholique, par le prince de Parmes. 

Il y a eu un tres grand nombre de nersonnes mor- 


tes pendant ces deux années par la famine. 

Il y en a aussi beaucoup de morts de la peste. 

La basse ville a esté bastie pour garantir les batteaux 
et les marchandises dans le bassin, 

La ville a esté assiegée et prise par monsieur le prince(2) 
et maltraittée par la garnison. 


D © 


ol 


Eod” Et elle a aussi beaucoup perdu de son peuple par la 
famine. | 
1649 L'archiduc Léopold la reprise (5). 
1658 Elle a esté assiegée et prise par M". de Turenne (4). 
1660 Restituée à l'Espagne par le traitté des Pirennées. 
1668 
et Perdu beaucoup par la peste pendant ces deux années. 
4669 
1675 La basse ville démolie et une citadelle élevée à la 
porte d'Anvers. 
1678 Attaquée par le Roy en personnes et reduite sous 
son obéissance (5). 
Eodm Cédée a Sa M'° par le traité de Nimweghe. 
1679 La citadelle demolie, la basse ville restaurée et la 
et 
1680 ville embellie par des nouvelles fortifications. 
4693 Pendant ces deux années un tres grand nombre des 
et habitans se sont retiré hors de Ja domination de sa 
4694 majesté et morts de faim. 


NOTES. 


(1) En 121% Ferrand de Portugal, comte de Flandre, au- 
torisa les magistrats d’Ypres à prendre le terrain nécessaire 
pour fortifier la ville et se porta leur garant envers et 
contre tous. Le comte se trouvait alors à Valenciennes. 
Quelques jours après il arriva à Ypres et promit aux ma- 
gistrats de ne leur demander aucune satisfaction s'ils venaient 


à étre excommuniés pour le fait des fortifications. 


Il se trouve aux archives d’Ypres deux chartes de Fer- 
rand qui contiennent ces particularités; les voici textuellement. 


Ego, F. Flandriæ et Hanoniæ comes, dilectis suis scabinis 
et burgensibus de Ypra, salutem et dilectionem. Mando 
vobis et diligentius percipio quatinus nullo modo dimittatis 
quam villam nostram de Ypra festinantius firmetis, et tam 
terram meam quam aliorum ad firmandam villam nostram 
capiatis, et ego vos inde warantisabo contra omnes. 


Datum Valenc: in diebus Passchae anno Domini M° CC° 
XIIIT, 


Ego, F. Flandriæ et Hanoniæ comes, notum facio omni- 
bus præsentes litteras inspecturis, quod dilectis ac fidelibus 
meis scabinis et burgensibus de Ypra auctoritate presen- 
tium concessi quod si eos excommunicari contingerit occasione 
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firmationis villae {prensis nullum ab eis inde requiram vel 
exigam foris factum. Datum Ypra feria quinta post quasi- 
modo genit: Anno Domini M° CC° XII. 


(2) Louis de Bourbon, prince de Condé. — Le 15 Mai 1648, 
à 2 heures du matin, le prince de Condé arriva devant 
Ypres. Quelques heures plus tard il fut rejoint par le ma- 
réchal de Rantzau arrivant de Dunkerque avec une partie 
de la garnison, par le comte de Palluau avec une partie 
de celle de Courtrai et par le maréchal de Grammont, La 
place se trouva investie le même jour. Les lignes de cir- 
convallation embrassèrent une étendue de près de six lieues ; 
les villages de Langhemarck, Zillebeke, Vormezeele, Dicke- 
busch, Vlamertinghe, Elverdinghe et Boesinghe se trouvaient 
à l’intérieur de cette ligne, et en moins de six jours cet 
immense ouvrage se trouva en état de défense. — La ville 
était défendue par le comte de la Motterie et par une gar- 
nison de 5,000 hommes. 


Le 21 Mai, vers 5 heures du matin, les Français com- 
mencèrent le feu. Le 27, quelques membres du clergé, le 
lieutenant-colonel de la garnison, l’avoué de la ville Antoine 
de la Tour, seig” d'Hooghenhove, et le greffier Pierre de 
Schilder se rendirent au camp de Condé pour capituler. 
Le 28, le comte de la Motterie à la tête de la garnison, 
reduite à 4500 hommes, quitta la ville tambour battant, 
drapeau déployé, avec armes et bagages, deux pièces de 
canon et un mortier: à 2 heures les Français entrèrent 
en ville par la porte de Thourout. Le prince de Condé, 
accompagné de deux maréchaux de France, des officiers 
généraux et d’un brillant état-major, se rendit à l'église 
de St Martin où l’on chanta le Te Deum. 
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(5) Les Français ne restèrent pas longtemps maitres de la 
ville: le 12 Avril 1649, l’armée espagnole, forte de 20,000 
hommes, arriva devant Ypres et le 15 on commenca le feu des 
batteries, en attaquant la ville de quatre côtés à la fois, 
près de la porte de Boesinghe, près de celle d’Elverdinghe, 
près de la porte au Beurre et près de la porte de Menin. 
Entretemps les Espagnols s’emparèrent, le 22 Avril, du fort 
de la Knocke sur l'Iser. Le 8 Mai, au soir, les Français 
envoyérent des parlementaires au camp de l'Archiduc, et 
ils obtinrent de pouvoir sortir de la ville aux conditions 
accordées aux Espagnols, l’année précédente par le prince 
de Condé. Le 10 Mai le gouverneur francais quitta la ville 
avec toute sa garnison composée de 5000 hommes d’infan- 
terie et plus de 1000 cavaliers. 


ES au 


(4) L’armée française, sous les ordres de Turenne, arriva 
devant la ville le 23 Septembre 1658,’ vers midi. Le feu 
des batteries commença le 20 et continua jusqu’au 25. Ce 
même jour, l’avoué, Josse Butteel, seig" de Brunaut, le 
premier échevin, Jean Vander Haeghe, le greffier, Nicolas 
Grietens, quelques membres du clergé et les chefs de l’armée 
Espagnole se rendirent au camp de Turenne pour traiter 
de la reddition de la place. Le 26, à 10 heures du matin, 
la garnison espagnole, forte encore de 4865 hommes sortit 
de la ville par la porte de Thourout, tambour battant, 
drapeau au vent, avec armes et bagages, deux piéces de 
canon et deux mortiers. Deux heures aprés la retraite des 
Espagnols, les Français entrèrent par la même porte et 
prirent possession de la ville. 


(5) L'armée française arriva devant Ypres le 15 Mars 1678, 
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vers dix heures du matin. Louis XIV rejoignit son armée 
le surlendemain, et alla se loger au Wäielken, chez un 
brasseur. — Le feu commença le 21, à 6 heures du matin. 
Le 25 au matin on convint d’une suspension d’armes de 
six heures. À 9 heures, une députation se rendit au camp 
du Roi pour capituler. Cette députation était composée de 
avoué Jacques Wynckelman, Seig® de Hoogewalle; de 
l'échevin Letten, du greffier De Vos, du pensionnaire Rys- 
selynck, de Charles Van Lille, capitaine des gardes bour- 
geoises, et de quelques membres du clergé parmi lesquels 
se trouvait Nicaise Meulebeke, chanoine de S' Martin. La 
garnison fut représentée par le comte de Grimberge et 
le colonel du Feys. 


Le 25, à 11 heures du matin, la garnison Espagnole quitta 
la ville avec les honneurs de la guerre, tambour battant, 
drapeaux déployés, deux pièces de canon, un mortier, 
armes et bagages, et se dirigea vers Bruges. A 5 heures 
les Français prirent possession de la citadelle et de la 
ville. Louis XIV fit son entrée dans la citadelle, monté 
sur un cheval blanc. Le premier régiment français qui 
entra en ville fut celui du marquis d’Humières. - 


21, 


ANNEXES. 


A. 
LA PESTE A YPRES. 


(1516 ET 1517 ). 


ILest effrayant de compter dans le document qui précède 
les innombrables victimes que la peste à faites jadis dans 
notre ville et notamment pendant les années 1088, 1118, 
1549, 1559, 1565, 1599, 1489, 1490, 1543, 1552, 1555, 
1558, 1568 et 1569! Et cependant ces assertions ne sont 
pas éronnées, à part peut-être un peu d’exagération dans 
les chiffres. À ces années calamiteuses nous pourrions en 
ajouter plusieurs autres dont l’auteur n’a pas fait mention et 
pendant lesquelles cette terrible maladie a exercé des ravages 
incroyables. Il est vrai que, à certaine époque, toutes les 
maladies contagieuses étaient considérées comme pestes ; 
mais, quel que fut leur nom réel, il n’est pas moins vrai 
que notre ville en à été frappée très souvent, trop souvent 
même, d’une manière bien extraordinaire. 


/ 
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Nous avons sous les yeux deux' documents l’un de 1516; 
l'autre de 1517. Ce sont deux rouleaux de parchemin for- 
mant des comptes de ces années. Le premier porte cette 
inscription funèbre. C'est le brief des mors enfouis à le 
Maselaine et à Suinte- Crois; l’autre a pour entête: Cest 
chou que Jehans de Lo et Nicholas Scorboot, trésoriers, ont 
pœel pour enfouir les cors des povres mors, puis le diemence 


de le tous-sains en cha l'an M CCC et XVJ. 


D'après ces documents, dont certes l’authenticité ne peut 
être récusée, la peste commenca à sévir à Ypres avant le 
mois de Mai de l'an 1516, et continua à exercer ses ra- 
vages jusqu'à la Toussaint 1517, c’est à dire pendant un 
an et demi. Bientôt son intensité fut telle que les pauvres 
gens mouraient au milieu des rues, et que les magistrats 
durent prendre des mesures pour faire enlever de la voie 
publique les cadavres des pestiférés. — Les deux comptes 
dont nous venons de parler sont les comptes particuliers 
de ce qui à été payé pour porter tous cheaux qui morront 
sour le rue et fouir à le Maselaine et à Suinte-Crois, c’est- 
à-dire pour enlever les cadavres des pestiférés trouvés 
dans les rues et pour les enterrer (enfouir) aux cimetières 
de la Madelaine et de St Croix. 


Dès la première semaine de Mai, trois individus furent 
chargés d'enlever les cadavres dans les rues et de les en- 
terrer aux cimetières indiqués. Guillaume le Coltere, sonneur 
de cloches de S! Jean.et Jean Delebeke furent chargés du 
cimetière de la Madelaine, et un nommé Thieribus le 
fut de celui de S'°. Croix. On leur payait trois deniers 
par cadavre. Dans cette première semaine ils en ramassérent 
trente-six. La besogne était trop rude pour ces trois hommes : 
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dès la semaine suivante le magistrat prit d’autres mesures: 
les trois compagnons de tantôt furent seulement chargés de 
l’enfouissement et restèrent à leurs cimetières respectifs, tandis 
qu'un religieux de l’hopital Notre-Dame, du nom de frère 
Jacques, fut chargé de faire ramasser les cadavres le long 
des rues et de les envoyer à leur dernière demeure. 


Les paiements, à cette époque, se faisaient par semaine, 
et chaque semaine nous retrouvons invariablement cette 
formule : 


A frère Jake de l'ospital Nostre-Dame pour faire porter. 
et recueillir les mors aval les rues jusque à .…… mors ceste 
semaine. 


Voici le relevé de ce compte que nous donnons par abré- 
viation pour ne pas répéter constamment la même formule: 


Le Semedi jour de May... trente-six cadavres ramassés 
dans les rues pendant cette semaine. 


Le Semedi après le jour de May, veille de St Nicholay 

die ere ae te oh 1e NT US PTS ÉRRRERR 
Le Semedi devant l’Ascension . . ,. . 154 cadavres, 
Le Semedi après le jour de l’Ascension . 4174 cadavres. 
Le Semedi velle de le Pentecoste. ,. . 146 cadavres. 
Le Semedi velle de le Triniteit. . . . 108 cadavres. 
Le Semedi après le St. Barnabé. . . . 107 cadavres. 
Le Semedi devant le jour St Jehan-Baptiste 157 cadavres. 
Le Semedi après le St Jehan . . . +. 149 cadavres. 
Le Semedi velle St Martin le vaillant. . 155 cadavres. 
Le Semedi après le jour St Martin le vaillant 167 cadavres. 
Le Semedi avant le Maseleine , , . . 158 cadavres. 
Le Semedi après le Maseleine Las 472_cadavres. 


ms 2 


Le Semedi velle St Pierre entrant Aoust. 190 cadavres. 
Le Semedi devant St Laurent , . . . 191 cadavres. 
Le Semedi velle Nostre Dame en mi-aoust. 150 cadavres. 
Le Semedi devant le St Bietremieu . . 140 cadavres. 
Le Semedi après le St Bietremieu . . . 148 cadavres. 
Le Semedi devant le Nostre Dame en 
SODLODDPs alt NU MT MUR NELt (L JSBTCAGAYEES. 
Le Semedi après le Nostre Dame en Septembre 124 cadavres. 
Le Semedi après le St Crois . . . . . 115 cadavres. 
Le Semedi devant le St Remi . . . . 57 cadavres. 
Le Semedi après le jour St Remi. . . 27 cadavres. 
Le Semedi jour de St Denis. . . , . 15 cadavres. 
Le Semedi après le jour St Luc. . . . 8 cadavres. 


Le Semedi devant le jour de Toussains . 12 cadavres, 


Ici se termine le premier compte. Ajoutons que dans 
ces deux dernières semaines le nom de frere Jacques ne 
figure plus. Le pauvre religieux a-t-il succombé victime de 
son dévouement, ou la diminution de la maladie a-t-elle 
rendu ses services inutiles? C’est ce qu'il nous est impos- 
sible de dire. 


Le deuxième compte commence le dimence veille de le 
Toussains en cha l’an M-CCC-XVJ et se termine le Semedi 
devant le Toussains M-CCC-XVIJ et comprend par consé- 
quent une année entière. Pendant toute la durée de cette 
année le nombre des morts, ramassés dans les rues, varie 
de 8à 20 par semaine et ne dépasse ce chiffre qu’une seule 
fois, c’est pendant la troisième semaine de Janvier 1317 
où il s'élève jusqu'à 51. 


Ces comptes, comme nous l'avons dit, ne portent exclu- 
sivement que ce qui a été payé pour transporter et enterrer 
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les pestiférés trouvés dans les rues: un seul autre article 
s'y trouve, c’est sous la date du Semedi apres le St Martin 
le vaillant. Où on lit: À lui, pour enfouir deus pourciaus 
ki furent (girent) hors le porte dou bure et qui puoient du- 
TOMERE es 0 0050 es ee Vie 0 A 
Ainsi on a payé pour ces pourceaux le double de ce qu’on 
payait pour les hommes; mais il est vrai qu'ils puotrent 
durement. 


Ce relevé est réellement effrayant! En ne considérant 
que le premier de ces deux comptes, nous trouvons que 
pendant six mois, du 4° Mai au 51 Octobre 1516, trois 
mille treize pauvres ont été trouvés morts dans les rues et 
enterrés aux frais de la commune. Ajoutons à ce nombre 
déja si considérable celui des personnes de toute condition 
qui sont mortes chez elles et nous aurons une idée du 
nombre prodigieux des victimes que frappait ce terrible 
fléau qu'on appelait LA PESTE! 


Remarquons en passant que les années 1516 et 1517 ne 
sont pas mentionnées dans la liste des calamités qui précède. 


B, 
LA MISÈRE A YPRES, 
(1545). 


__ Dans le tableau des calamités qui ont afiligé notre ville, 
il en est une dont le chroniqueur n’a pas fait mention: 
c’est la misère. Et cependant cette autre lèpre de l humanité 
a fait sentir, à plusieurs reprises, ses terribles étreintes 
à nos concitoyens. Nous n’en citerons qu’un seul exemple, 
c’est celui de l'an 1545. 


Si la draperie a fait autrefois la richesse et la splendeur 
de la ville d’Ypres, la chute de cette industrie, par con- 
tre, a amené de terribles déceptions. On sait que c’est de 
l'époque du siége de 1585, que date le commencement de 
la décadence de cette source de richesse. 


L’ Angleterre cessa de nous envoyer en abondance ses lai- 
nes si recherchées et commença, vers cette époque, à fabri- 
quer elle-même. Il en résulta, pour la draperie de la Flandre, 
manque de matière première d’abord, diminution de débou- 
chés ensuite, et concurrence redoutable. Presque toute notre 
population vivait de la draperie. « D’ancienneté » disent 
les documents anciens, « la ville a esté totalement fondée 


« et entretenue du faict, exercice et négociation de la dra- 
« perie et de ce qui en dépend, de sorte que les deux 
« parts des manans et habitans doivent vivre et gaigner 
« leurs dépans pour eulx et leur povre mesnaige de ladite 
« négociation ». 


Les laines anglaises venant à manquer, on eut recours 
aux laines d’Espagne, qui étaient de qualité inférieure. 
De là dépréciation des produits yprois. . 


Les ouvriers, surtout les meilleurs, quittèrent la ville pour 
s’établir en Hollande et principalement en Angleterre, où 
ils étaient reçus à bras ouverts. Enfin tout conspirait pour 
faire tomber une industrie qui, pendant des siècles, avait 
fait la gloire et la richesse de notre ville. Les magistrats, 
de leur côté, luttérent contre ce mal, avec un courage et 
une énergie dignes d’un meilleur succès: malheureusement 
c'était par les priviléges et la protection qu’ils voulaient 
faire revivre une fabrication frappée dans son essence même.— 
Cette lutte désespérée, cette longue agonie de la draperie 
yproise dura un siècle et demi et on se vit enfin reduit à 
la fabrication d’une espèce d’étoffe de laine très-légère, con- 
nue sous le nom de Baeyen. 


On comprend facilement quelle perturbation cet état de 
choses dût jeter dans une ville qui vivait pour ainsi dire 
exclusivement de la draperie. Le moindre retard dans l’ar- 
rivée des Jaines d’Espagne réduisit à la plus cruelle misè- 
re des milliers de pauvres ouvriers. IL arriva, vers 1540, 
que la flotte, qui devait amener les laines de ce royaume, 
tarda plus longtemps que d'ordinaire: il en résulta une 
Stagnation complète du travail, et une misère si affreuse 
pour les ouvricrs (urgente povrelé et famine) que les ma- 
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gistrats pour les empêcher de mourir faim, ne trouvérent 
d'autre moyen que de les faire travailler aux fortifications 
et porter la hotte, hommes , femmes et enfants, à certain 
taux par jour, jusqu'au moment de l’arrivée de la flotte. 


Mais rien n’est comparable à l’état de détresse de 1545 : 
toutes les ressources de la ville se trouvaient épuisées ; ses for- 
tifications tombaient en ruines , faute d'entretien ; l'Empereur 
Charles-Quint demandait des aides et des subsides considé- 
rables; on avait du faire emprunt sur emprunt et vendre 
une grande partie des propriétés de la ville. La draperie 
était tombée à rien: des quatre mille métiers qu’elle em- 
ploiait jadis, le nombre se trouvait reduit en 154% à six 
cents, et l’année suivante (1545) il n’en existait plus que 
cent! La plupart des tisserands et des foulons étaient réduits 
. à la dernière misère et trois mille individus, le cinquième 
de la population, étaient entretenus par la bourse commune 
des pauvres. L'hiver de 154% à 1545 avait été d’une ri- 
sueur inouïe ; la misère avait amené des maladies, et les 
magistrats s’étaieut vus forcés de faire des distributions 
extraordinaires. Depuis le 11 Janvier jusqu’au 17 Février, 
on avait, trois fois par semaine, distribué dix-huit cents pains 
chaque fois, à ceux qui ordinairement ne vivaient ni d’au- 
mônes, ni de la bourse commune des pauvres, c’est-à-dire 
aux ouvriers sans ouvrege. — Toutes les ressources de la 
charité “étant épuisées, il fallait aviser à un moyen quel- 
conque. À cet effet les échevins convoquèrent le prélat de 
St, Martin, les six curés des églises paroissiales, les prieurs 
et gardiens des quatre ordres, et tous les notables de la 
ville, afin de constater officiellement toute la profondeur de 
la misère, et d'en rendre compte à l'Empereur. On résolut 
de faire encore une distribution extraordinaire de pains et 


on laïssa entrer en la salle échevinale, l’un aprés l’autre, tous 
ceux qui voulaient y venir. Le nombre de ces nécessiteux 
était de deux mille trois cents, qui tous reçurent un pain ; 
les femmes enceintes en recurent deux. La plupart de ces 
nécessiteux étaient des gens vivant de la draperie et de ce 
qui en dépend, qui n’avaient jamais mendié , et dont un 
grand nombre avaient, deux ou trois ans auparavant, été chefs 
d'ateliers, maîtres établis ; avaient eux-mêmes nourri et fait 
travailler beaucoup de pauvres gens, et contribué par leurs 
aumônes à l’entretien des pauvres! mais la ruine de la 
draperie (dit le document que nous publions ci-après) « les 
« avait contraints de venir à leur tour avec leurs femmes 
« ef petits enfants, par urgente nécessité et extrême indi- 
“ gence, à grande honte, pleurs et larmes, pytoyablement 
« en la présence de la dite spiritualité et temporalité, dé- 
“ couvrir leur pauvreté et demander ung pain; dont les 
« aulcuns par honte ont couvert leur face de leurs bonnets 
« el chappeaulx, non osant eslever les yeux! » 


Et notons bien que ces deux mille trois cents malheureux 
n'étaient pas des pauvres ordinaires, mais des ouvriers, 
des maîtres ruinés, des pauvres honteux enfin, que la faim 
forçait à tendre la main, tout en se couvrant la figure par 
honte et par désespoir. 

On le voit; si notre bonne ville d’Ypres a eu ses mo- 
ments de gloire, de prospérité, de richesses, elle a aussi 
été durement éprouvée par la guerre, la peste et la mi- 
sére, ces trois grands fléaux de l'humanité, 


Nos magistrats auraient pu inscrire sur la façade de nos 
Halles, comme le firent ceux de Bruxelles sur le frontispice 
de la Maison du roi ( Broodhuis): A PESTE, FAME ET BELLO 
LIBERA NOS MARIA PACIS. 


LL 
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Voici le document qui contient les détails qui précèdent 
et qui forme en quelque sorte le rapport d’une enquête 
sur la misère à Ypres en 1545. 


Malheureux état de la ville d’Ypres constaté et 
cerlifié par le haut clergé de la ville. | 


Les vicaires-généraux tant en spiritualité que tempo- 
ralité de lévesché de Thérouenne, par l’auctorité aposto- 
lique commis et résidens en la ville d’Ypre, et nous Jehan, 
par la permission divine, prévost du monastère de Saint- 
Martin à Ypre; Jehan, prévost du monastère de Notre- 
Dame de Formiselles, et Jehan, abbé du monastère de 
Notre-Dame en la paroisse de Zonnebeke, de l’ordre de 
saint Augustin, dyocèse de Therouenne, à tous ceulx qui 
ces présentes lettres verront et orront, salut et dilection. 
Parceque raison veult et droit et équité requiert de tes- 
moigner et certifier choses véritables, mesmement quand 
l'on en est requis, sy est il que nous, très instamment 
requis de par les advoué, eschevins et conseil de la ville 
d’Ypre, tant pour eulx que pour et au nom de la commu- 
nauté d'icelle, voloir porter tesmoignage sur le contenu 
de certains pointz et articles par eulx à nous exhibez, 
après que nous nous sommes bien et deument informés 
de plusieurs de diverses personnes notables et dignes de 
foy, après avoir aussy veu et visité divers comptes, regis- 
gistres, et lettres auctenticques faisans mention du contenu 
desdits articles, asseurons, attestons et certifions estre vé- 


ritable que ladite ville d'Ypre est une très-coustable ville 


9 


à l’entretenir de reparations et refections, à cause qu’elle 
est située sur un fonds limeux, mol et terre boullante et 
tremblante, aumoyen de quoy ladite ville supporte grands 


se 


et insupportables fraitz d'entretenir les chaussées de pave- 
mens tant dedans que dehors ladite ville, lesquels s’exten- 
dent en aulcuns lieux et endroictz deux grosses lieues, en 
aultrés une longue lieue et en autres demy lieue hors des 
portes, d'entretenir aussy les conduitz et buses de plomb 
dessous la terre pour rendre et faire courir ou dériver Peaue 
douche des fossez de ladite ville partous les puitz d’icelle, 
qui sont au nombre de vise à vis à la charge d’icelle ville, - 
samblablement de ryoles pour faire escouler et courrir les 
ordures et immondices de la ville au grand canal appelé en 
thiois d’Yperleedt, lesquelles ryoles sont machonnéez de 
pierres de grez et bricques dessouz la terre, de sorte que 
ladite ville supporte prez aultant de despens ou plus de ce 
qu'est dessoubz la terre que par dessus. Aussy sont les 
murailles de ladite ville d’Ypres fort caducques, vieulx et 
pourriz, Comme aussy sont les douves des remparts lesquelz 
vont totalement à ruyne, et mesmement en la fin de l’yver 
passé s’est enfondré dedans les fossez une des fortes tours 
et bresses de terre qui sont en ladite ville avecq ung pan 
de mur bien de deulx cens pieds de long, qui coustera 
grosses sommes de deniers avant qu'il soit réparé et réédifié. 
Et se remplit aussy ledit grand canal nommé d’Yperleedt 
s’extendant depuis Ypre jusqu’en la ville de Bruges, qui 
s’entretient aux grands coustz et despens de ladite ville ; 
lesquelles choses par succession de temps, voire de brief, 
causeront dommage et intérestz inestimables à icelle ville 
et à la Majesté impériale et subjectz tant d'’icelle ville que 
du plat-pays, et en sera icelle ville tellement débilitée que 
Sa Majesté en cas de urgente nécessité ne s’en polra aidier 
contre ses ennemis, Est aussy ladite ville chargée de quatre 
ordres mendians, lesquelz sont en grand et excessif nombre ; 
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oultre ce des frères du tyers ordre saint Franchois, de 
noires et grises sœurs, de collèges de povres vefves tant 
hommes que femmes, de treize enfants orbz de père et mére, 
que l’on appelle en thyois de derthien aerme kinderen, et de 
six églises parochiales avecq plusieurs prestres et chapel- 
lains la plupart improveuz et indotez, lesquelz s’entretien- 
nent tous aux grandz coustz, charges et despens des manans 
et habitans de ladite ville. Et sy est icelle ville limitrophe 
et frontière de Franche et d'Angleterre, estant en temps 
de guerre la deffense et refuge des habitans et manans du 
Westquartier de Flandre, comme avons veu oculairement 
en l'an xve trente-sept, quand l’armée du roi de France 
vint à St-Venant, et aussy es dernières guerres, quand le 
seigneur de Vendosmes se vint trouver au bord de Ia ri- 
vière auprès de Watenes, que lors grande multitude de 
genz, chariotz charges d'hommes, femmes et enfants et 
meubles dudit Westquartier, prindrent leur refuge en ladite 
ville. Et sy est que d’anchienneté ladite ville a esté tota- 
lement fondée et entretenue du faict, exercice et négociation 
de la draperie et de ce qui en depend, de sorte que les 
deux parts des manans et habitans doivent vivre et gaigner 
leurs despens pour eulx et leur povre mesnaige de ladite 
négociation. Comme il a puisnaguëres esté trouvé par ex- 
perience, quand la flote des laines d’Espaigne tarda plus 
longtemps qu'elle n’estoit accoustumée, et que, au moyen 
de ce, l'exercice, uz et style de la draperie avoit cessé 
quelque temps au préjudice des manouvriers dudit stil et 
mestier, qui lors a esté cause si urgente de povreté et fa- 
mine qu’il a esté nécessité, pour éviter griefs et inconve- 
nienz, trouver quelque moyen et expedient convenable de 
faire gaigner les despens au poyre comuun ; et pour ce 
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faire, lesdits advoé, eschevins et conseil advisèrent et or- 
donnèrent pour la fortification de ladite ville, et aux grandz 
fraitz et despens d’icelle, de faire porter la hote à certain 
aux par jour, durant le temps de retardement de ladite 
flotte, ce que fust très-grand secours et soulaigement des- 
dits manants, et grand nombre tant d'hommes, femmes 
que enfants en gaingnerent leur vie et despens. Laquelle 
négociation est tellement déclinée et diminuée depuis le 
dernier transport de Flandre, que où il solait lors avoir 
vi® hostils besoingnans et ouvrans, en l’année passée, au 
temps de la présentation de la requeste de ceulx d'Ypres 
pour obtenir nouvel octroy, n’y avoit que cent hostilz ou 
environ. Est aussy icelle ville pour le présent chargiée en 
dix mille cincq cens soixante quatorze livres, douze sols 
parisis de rentes héritières et viagières par an, et encoires 
a esté besoing depuis ledit transport chargier icelle ville 
pour sa fortification et reparation et pour payer les aydes 
et subsides de Sa Majesté et aultrement par venditon de 
rentes jusques à la somme de xLv mille livres parisis et 
d’advantaige en capital, et de vendre et aliener héritable= 
ment et à tousiours le fondz de trois cens mesures ou 
environ de bois croissantz et aussy certaines maisons gi- 
santz en la dite ville et aultres beaulx héritages, grasses, 
pastures et prairies aboutans aux fossés et barrières d’icelle 
ville et à elle appartenant, montant bien ladite vendition 
d’héritaiges a dix-sept mil livres et d’advantage. Est plus, 
icelle ville oultre son transport qui est grand, excessif et 
quaisi importable par dessus les impostz nouveaulx telle- 
ment chargée pour Pentretenir, fortifier et reparer, d'assises, 
keuillottes et maltotes, tant sur le vin, servoises, chairs, 
bois, draps, bestes à cornes, que aultrement. Car les mal- 


totes des vins sont (sous les nouveaulx imports) rehaulchez 
de la juste moictié et touttesfois icelles maletotes pour la 
déclination de la ville et diminution du peuple n’ont sceu 
estre baïllé à ferme au plus hault offrant fors à tel prix 
qu’elles se baillerent les deux précédentes années, combien 
que l’impost fust double comme dict est obstant la décli-: 
nation de la dite ville et diminution du peuple. Laquelle 
ville ayant esté fort peuplée, depuis quarante, trente et 
vingt ans encha, est fort déclinée et decline encoires jour- 
nellement à veue d'œuil, faulte de l'exercice et négociation 
de ladite draperie et qu'en despend, ad cause que les 
villaiges et bourgz situés en grand nombre au circuit d’icelle 
ville, ont trouvé et se sont entretenu de faire leurz drapz 
en longueur, largeur et taincture sy samblables aux drapz 
de ladite ville d’Ypre, qu’ils ont totalement adnichilé la 
vente d’aulcunes sortes de draps que l’on soloit draper en 
ladite ville, comme les draps scelléz d’ung lyon, d’une 
double croix et d’un Y, dont lesdits drapiers d’Ypre soloyent 
avoir très-bonne issue, de sorte que en la paroisse de 
Noefesglise, Messines, Warneton, Commines et aultres lieux: 
circumvoisins, les manans et habitans font les aulcuns: 
d’eulx mestier de bourgeois, en thyois poorters nerrynghen, 
les aultres trois, voires quatre ou cincq, dont en ladite 
ville d'Ypre vivroient quatre ou cincq mesnaiges qui ne 
savent présentement à quoy gaigner leur povre vie. Pour 
lesquelz aulcunement secourir et assister les gouverneurs, 
administrateurs et commis sur le faict des povres de ladite 
ville, depuis l'an xv° vingt-cincq se seroient advisez de 
trouver moiens et expédients pour secourir lesdits povres 
et mesmement ceulx qui se soloient entremesler de ladite 
draperie, at en premier lieu esté institué une bourse des: 
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communs povres estant lors en nombre de trois mille, fai- 
sant bien la cinquiesme partie de ladite ville, de laquelle 
bourse aulcuns notables personnaiges et de bonne conscience 
ont emprins l'administration ; jusques à ores ladite adminis- 
tration à esté et est encoires en vigueur, gardée et observée, 
craindantz toutesfois lesdits gouverneurs et commis que leur 
sera impossible icelle plus avant continuer, obstant la 
multitude et nombre desdits povres qui est sy fort aug- 
menté ad cause de la déclination d'icelle draperie qu’il 
a esté trouvé, par compte faitz en la chambre eschevinalle 
de ladite ville, que depuis l’onzièsme jour de janvier de 
Van xLuJ jusques au xxvis jour de febvrier en suivant, 
avoir esté distribué trois fois Ia semaine chacune fois xvie 
pains d’un gros chascun pain, à tous ceulx qui les ont 
volu demander, non mendians publiquement ne vivans des 
communes aulmosnes; au moyen duquel grand nombre de 
povres et qui journellement par faulte de ladite draperie 
s'augmentoit, lesdits gouverneurs et commis, durant la grande 
gelée en l’an passé xv€ quarante-quatre, que lors y a con- 
venu doubler les aulmosnes, eulx trouvans fort à l'arrière 
et non ayans espoir d'y mectre ordre, auriont donné à 
cognoistre la grande indigence et necessité à ceulx de la 
loy d’Ypre, par lesquelz fust advisé de convocquer tout 
Pestat tant ecclésiastique que temporel de ladite ville en 
la chambre eschevinalle et de remonster, tant de bouche 
que par expérience, la grande et extrême nécessité desdits 
povres et du commun de ladite ville et signamment de 
ceulx qui se mesloient de la draperie et ce qui en des- 
pend; et de fait eulx estans tous assemblez, asscavoir ledit 
prélat de St-Martin et les six curés des églises parochiales 
et les prieurs et gardian de l’ordre des mendiantz, ensemble 
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tous tous Îles notables de la ville et commis au gouverne- 
ment avantdit, ont esté laissé entrer en ladite chambre 
eschevinalle, lung après l’aultre, tous les povres gens 
mesnaigiers qui y ont volu venir, et en ont esté trouvéz 
vingt-trois cens testes, et à chascnn fust de rechief donné 
ung pain et aux femmes enceintes deulx, dont les deux 
pars estoient gens vivans de la draperie et ce que en dépend 
si comme foulons, tisserans, filleresses, tondeurs, tainc- 
turiers, entre lesquelz la plus grande partie estoient gens 
quy oncques ny mendièrent, voires beaucoup d’eulx qui 
deux ou trois ans par avant avoient tenus mesnaige et 
bouticle et estez maistres ouvriers foulons ou tisscrantz, 
et nourry et donné à ouvrer à beaucoup de povres gens 
voire aidé à soutenir les povres par diverses aulmosnes, 
lesquelz par faulte de négociation de la draperie ont estéz 
constraintz de venir avec leurs femmes et petits enfantz 
par urgente nécessité et extrême indigence, à grande honte 
pleurs et larmes, pytoyablement, en la présence de ladite 
spiritualité et temporalité, descouvrir leur povreté et de- 
mander ung pain; dont les aulcuns par honte ont couvert 
leur face de leurs bonnetz et chappeaulx, non osans es- 
lever le visage. Et ce faict ont aussy estez laissez dedans 
les povres enrollez et vivant de l'ordinaire distribution, 
lesquels estoient aussy en $rand nombre, et apres fut pi- 
teusement requiz par lesdits gouverneurs des povres à 
ceulx de la spiritualité et temporalité de leur faire quelque 
aide et assistence pour l’entretinnement de si grande mul- 
titude de povres, et de trouver moyen et expédient de 
les faire ouvrer et gaigner leur vie; à quoy par ceulx 
de la spiritualité fust respondu qu'ils s’en emploieroient 
trés-volontiers en ce, et ceulx de la temporalite ont par 
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ensemble en diverses communications pour obvier à telle 
multitude de poyres et pourveoir à la ressource de la né- 
gociation de la draperie, et enfin ont trouvé par le conseil 
et finale resolutiou qu'il estoit impossible de ce faire, veu 
que ceulx des villaiges et bourgaiges au circuit d'’icelle ville 
emprenoient et usurpoient le faict de la draperie qui soloit 
estre en vigueur en la ville d’Ypres, ne fust en y remediant ; 
et pour y obvier ont esté d’advis de présenter requeste à 
Sa Majesté, aflin de mectre ordre et règle politicque sur le 
faict de la draperie es places, villaiges et bourgs: à l’environ 
de ladite ville, et que si l’on souffroit de drapper esdits 
villaiges comme ïilz ont faict par le passé, et que par l’au- 
torité souveraine de Sa Majesté n’y fust pourveu de remede 
convenable, il est à craindre que la ville d’Ypre perdroit 
le total stil et négociation de ladite drapperie. Toutes 
lesquelles choses et chascune d’icelles certiffions d’estre vé- 
ritables et qu'il nous en est apparu par bonne information, 
visitation et lecture des registres et lettraiges en. faisant 
mention et aultrement deubement et souflisamment. En tes- 
moing de vérité de ce que dessus, avons faict mettre les 
Sceaux du vicariat dudit évesché et de nos prélatures à ces 
présentes qui furent faictes en ladite ville d’Ypre le 
vingt-huytiesme jour du mois de septembre, an mil cincq 
cens quarante et cineq. 


Par le commandement de Messr: les 
vicaires et prélats susdits, 


(Signé) M, Canis. 


1. DIEGERICK. 


UN PROCÈS A PROPOS DE BOTTES. 


ES 


Les mœurs et les usages des temps qui nous ont pré- 
cédés, sont déjà si profondément oubliés que l’on croirait 
à peine aujourd'hui que, dans notre bon pays de Flandre, 
l'administration était jadis chargée d’habiller ses magistrats, 
de leur fournir du drap pour leur costume, de leur livrer 
des bottes pour faire les chevauchées. Le procès que nous pu- 
blions ne sera donc pas dépourvu d'intérêt: des Lanthouder 
et Curiers de la chîtellenie de Furnes avaient procédé à 
l'inspection des chemins en vertu de leurs fonctions et 
exigeaient, de ce chef, du bailli de Furnes, une paire de 
bottes pour chacun. Le bailli soutenait que les magistrats 
avaient été spécialement payés pour ces devoirs et qu’ils 
n'avaient rien audelà à prétendre; son refus fut suivi 
d’une action en justice. C'est le baïlli qui perdit son pro- 


cès; nous faisons suivre une copie textuelle de la sentence, 
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Sententie ten prouffyte van land- 
houders ende cuerheers, nopende dat 
de bailliu ghecondempneert es heml. 
te ghevene trecht vanden leersen voor 
tscauwen vanden straten. 


De raedslieden sconinex vanden roomschen rycke ende 
Karels iertshertoghe van Oostrycke, prince van Spangnen 
es... Sheordonneert in Vlaenderen. 


Doen te weten allen lieden dat ghesien tgedinghe han- 
ghende hier in t hof tussche Maerten de Fontenys lanthou- 
dere, Willem Vanhaveskerke, meester Jacob Knibbe, Lancelot 
Knibbe, ende Jan de Waghemakere, Cuerheers van Veurn- 
ambocht, heesschers over eene zyde. 


Ende meester Guy de Baenst, baiïlliu van Veurne ende 
Veurnambocht over hem ende Joos Vander Burch zinen elercq 
verwerere, over andere. 


Denzelven heesscher zegshende dat de baillius van Veurn- 
ambocht van ouden tiden gheplegen hebben en ook ghe- 
houden zyn voor den dienst die zyn den ammans en dienst- 
ammans ghedaen hebben en doen in de straetschouwinghe 
ende andren zaken elcken te ghevene een paer leersen of 
daervooren elcken drieendertich schellingen par. wedere zy 
baillius tofficie bedienen by pachte of op rekeninghe; desen 
nietteghenstaende, naerdien dat de verwerere versocht 
hadde den heesschers straetschauwinghe te willen doene ende 
dat zy die ghedaen hadden, de verwerere hadde in ghebreke 
gheweest de voors. leersen te vwillen betalene, ende ant- 
woorden ghegheven had dat hy van gheenen leersen en 
wiste, omme twelke zy Joos Vanden Burch zenen clercq 
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hadden, als heml. de belofte van betalinghe ghedaen heb- 
bende, ghelast te vanghene, daeraf hy gheappelleert hadde, 
wele appel ghemueert zynde in oppositien en hadde ghesus- 
tincerd onghehouden zynde de voors. leersen te betalene; ter 
causen vanden welcken zy in questien ghecomen zyn hier 
int hof daer de heesschers by den reden voorschreven heb- 
ben doen tederen ten fine dat de voors. verwerere alzo hy 
procedeert verclaert worde niet ontvanghelic ende emmer 
quade cause hebbende tzyne oppositie en ghecondempneert 
te betalene trecht vanden voors. leersen ter cause vander 
voors. straetschouwinghe ghedaen ende voort van ghelycken 
te doene telcken als zi tzenen versoucke meer straetschau- 
winghe doen zullen, dewelke fin heml. behoort anneghewyst 
te zine alzo de heerschers mainteneren. 


Den voorn. bailliu sustinerende dat anneghesien dat de 
heesschers gheenen justen titele en beloghen van hueren 
ghepretendeerden rechte, ooc dat zi daer of gheene continuele 
possessie en hebben, zo en zyn zy thuere heessche ende 
conclusien boven verclaert niet onvanghelic ende emmer 
hebben die ghemaect ende ghenomen met quader cause, 
zouden de zelve heesschers daerof vervallen ende de ver- 
werere daerof gheabsalveert zyn ende ghewyst los ledig 
ende quête. 


Elcke van partien by den redenen begrepen in huere schrif- 
tueren persevererende in huere finen ende makende. heesch 
van kosten ghesien ooc de adjousten van den verwerere 
metten minumenten ende bewysstukken overgheleit de acten 
van den hove ende al dat behoort overghesien te zyne. 


Wy uuttende ons advys hebben ghewyst ende wysen by 
desen onsen letteren den voorschreven verwerere alzo hy 


— 942 — 


pretendeert ter voors. oppositie niet ontfanghelie ende con- 
dempneren den zelven verwerere te betalene den voornoem- 
den heesschers de leersen by hemlieden gheheest ter causen 
vander straetschauwinghe by hemlieden ghedaen inderma- 
nieren boven verclaert, ende van ghelycken te doen 20 
wanneer zy meer eenighe straetschauwinghe doen zullen 
izinen versoucke ende voorts op te legghene den zelven 
heesschers de costen van desen ghedinghe tonser tauxatie. 


In kennessen van desen zo hebben wy den seghele van 
der camere van den rade in Vlaenderen hier aen doen han- 
ghen. Ghegheven te Ghendt den vyfsten dagh van October 
in tjaer 1507. | 


Ondersereven op den ploy by mynen heere van den rade 
gheordonneert en gheteekent Vaernewye. 


(Extrait du cartulaire dit Wittenbouck ). 


H. VAN DE VELDE, 


LES PRÊTS 
DES ÉCHEVINS D'YPRES 


ET 


LES BIJOUX DES COMTES DE FLANDRE. 


(1519 — 1327). 


Le dévouement des vprois à leurs princes, les comtes de 
Flandre, est connu de tous et constaté par lhistoire. La 
tradition rapporte que le nom d'Enfants d Ypres ( Kinders 
van Yperen) a été donné à nos ancêtres par Marguérite 
de Constantinople, comme témoignage de sa satisfaction pour 
les sommes considérables que les yprois lui avaient accor- 
dées pour le rachat de son mari, Guillaume de Dampierre, 
prisonnier, en Égypte, avec le roi de France S',. Louis. 


« En 1250, racontent nos chroniqueurs, arriva à Ypres 
» la comtesse de Flandre, Marguerite de Constantinople, ap- 
« portant la triste nouvelle que son mari Guillaume de 
« Dampierre et Guy son fils, ainsi que le roi de France, 
« St. Louis, avaient été faits prisonniers par le sultan de 
« Babylone, au siége de Damiette, et que le sultan ne con- 
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« sentait à les mettre en liberté que moyennant une rançon 
« de huit mille besants sarrasins. La comtesse, par sa beauté 
« et par son éloquence (sic) émut tellement les yprois, qu’ils 
« consentirent à payer toute la somme : Marguerite promit 
« de la leur rendre, en ajoutant, qu’elle les défendrait 
« et les protégerait toujours comme ses propres enfants. — 
« Le 50 Novembre suivant, le comte Guillaume de Dampierre 
« arriva à Ypres. Il était accompagné de ses deux fils et 
« de plusieurs autres Seigneurs, qui tous avaient pu revenir 
« de la terre sainte, grâce à la libéralité des bourgeois d’Ypres. 
« Un splendide banquet réunit l'élite de la ville, et au 
« milieu du “repas le comte demanda à sa femme et à sa 
« comtesse (sic), où elle s’était procuré une somme si con- 
« sidérable, pour pouvoir payer la rançon ? Alors la com- 
« tesse répondit à haute et intelligible voix: ce sont mes 
« CHERS ENFANTS D’YPRES, qui me l'ont procurée ! » 


Nous regrettons de devoir rejeter complètement cette 
anecdote quelque gentille qu’elle soit; le lecteur aura 
déjà remarqué que le récit qui précède contient autant 
d'erreurs que de mots. N’en déplaise à notre chroniqueur, 
nous ferons remarquer que Guillaume de Dampierre, le mari 
de Marguérite, n’a jamais été ni comte de Flandre ni prison- 
nier dans la terre sainte; qu’il mourut le 5 Septembre 1241, 
et que par conséquent il n’a pas pu jouer en 1250, la petite 
scène qu’on lui attribue; enfin, qu’à aucune époque, il n'a 
pu faire à sa femme et à sa comtesse, la demande qu’on 
lui prête, attendu qu’il mourut quatre ans avant que sa 
femme Marguerite ne succédàt à sa sœur Jeanne, comme 
comtesse de Flandre. 


Ce ne fut pas le mari, mais bien Guillaume de Dampierre, 
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le fils de Marguerite, qui fut fait prisonnier en Egypte avec 
St. Louis, Appliquée à ce personnage l’historiette de notre 
chroniqueur n’en est pas moins impossible: en effet, Guillaume 
de Dampierre, le fils de Marguerite, n’a pas pu arriver en 
1250, à Ypres, accompagné de ses deux fils, attendu que 
ce comte, qui avait épousé Béatrix fille de Henri, duc de 
Brabant, n’a jamais eu d’enfants, et que par suite le comté 
de Flandre est passé à son frère Guy de Dampierre. On 
sait que Guillaume mourut peu de temps après son retour 
de la terre sainte. S’étant rendu au tournois de Trazegnies 
dans le Hainaut, il y fut assassiné et foulé aux pieds des 
chevaux. Les écrivains attribuent ce meurtre à la vengeance 
des d’Avesnes. 


Que reste-t-il donc de notre historiette? absolument rien. 
Elle prouve de nouveau , et surabondamment, combien il 
faut se méfier de ces compilations indigestes et absurdes 
faites à la fin du siecle passé, et connues sous le nom de 
chronique ou description de la ville d’Ypres. 


Faut-il conclure de tout ceci que les yprois n’ont pas 
contribué à la rançon de leur comte, Guillaume de Dam- 
pierre? Nullement, — Il n’y a pas le moindre doute qu’ils 
n'aient, avec les autres villes de Flandre, contribué dans 
cette rançon, comme c’était leur devoir, et comme ils Font 
fait également, lorsque Jean de Nevers, ( plus tard Jean 
sans peur, duc de Bourgogne ) fut fait prisonnier à la ba- 
taille de Nicopolis an 1596. La rançon du prince Jean fut 
fixée à deux cents mille ducats que les villes de Flandre 
payérent en grande partie, et la quote-part de la ville 


d’Ypres, fut portée à neuf mille livres parisis monnaie de 
Flandre (1). 


Si nos archives ne contiennent aucun renseignement sur 
celte fameuse rançon de Guillaume de Dampierre, par contre, 
elles en contiennent un grand nombre sur des avances d’ar- 
gent, sur des prêts faits par nos échevins aux comtes de 
Flandre, pour leur venir en aide dans des moments de dé- 
tresse. 


Ainsi une charte de Guy de Dampierre , du Diemence 
après le jour saint Murc euvangeliste, 1281, nous apprend 
que ses boens amis les eschevins de sa ville d’ Yppre lui ont 
prêté à son grant besoing, une somme de cinq mille trois 
cent soixante-huit livres et dix sols, monnaie de Flandre, 
qu'il promet de leur rendre à la Toussaint à venir (2). 


Sur un état des créances de la ville, de 1283, on voit 
figurer le même comte de Flandre, Guy de Dampierre, pour 
une somme de quatre mille trois cents livres que les échevins 
d’Ypres avaient payée pour lui aux banquiers Robert et 
Baude Crespin, d'Arras, les Rothschilt de l’époque. Sur le 
même état figure Baudouin d’ Avesnes (5) comme devant à 
la ville la somme de cinq cents livres, et le roi de France, 
Philippe le Bel lui-même, comme débiteur de cinq mille livres: 


le tout pour argent prêté (4). 
BU PR 


Le malheureux comte, Guy de Dampierre, se trouvait 
souvent dans des embarras financiers: il eut alors recours 


a ——_——————— 
(1) Voyez nos Analectes yprois, pages 58 à 40 et 55-54. 

(2) Voir notre Znventatre des archives d' pres, Tome 1r, No CXLI. 

(5) Ce Baudouin d’Avesnes, sire de Beaumont, avait vendu à Guy de 
Dampierre, pour une pension viagère , les villes de Dunkerque et de 
Warneton, ê 

(4) Voir notre Inventaire des archives d’ Ypres, No CLH, 
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aux Crespin d'Arras, et comme il lui arrivait parfois de ne 
pouvoir tenir ses engagements, il s’adressait, dans ces cas, 
pour se tirer d’embarras, à ses boens amis, les échevins 
d’Ypres. Ainsi, en 1296, ceux-ci payèrent pour le comte, 
auxdits Crespin, la somme de cinq mille livres d’artois , 
qu’il devait à ces banquiers, et ils fournirent cette somme 
par anticipation, comme dernier paiement d’une somme de 
vingt mille livres d’artois qu’ils lui avaient accordée en 
courtoisie (1). 

Pendant la malheureuse année 1296, Guy, par suite des 
négociations pour le mariage de sa fiile avec le fils du roi 
d'Angleterre, était parvenu à faire consentir celui-ci à payer, 
aux échevins d’Ypres, les sommes qu’ils lui avaient pré- 
tées, montant alors à dix mille livres monnaie de Flandre; 
mais comme ce paiement devait s'effectuer en Angleterre 
même, soit en argent, soit en marchandises, le comte se 
déclara responsable de tout jusqu’à ce que marchandises 
ou argent fussent arrivées à Ypres sans encombre (2). 


Le malheureux comte, comme on le sait, mourut en 
prison, à Pontoise, en 1504, à l'âge de quatre vingts ans ! 


Pendant les guerres des dernières années, les fils du 
comte Guy avaient eu également recours au dévouement 
des yprois ; ainsi, en 1502, Jean de Flandre, comte de Namur, 
fils ainé du second lit, reconnait être redevable à ses chers 
et amés les eschevins d’ Ypre, la somme de quatre cent trente 
livres parisis, qu’ils se sont engagés à payer pour lui, à 
Jacques Fiere, Lambert Belle et Lambert Morin, pour trois 
chevaux qu’il leur a achetés (5). | 


(1) Voir notre Znventaire des archives d’Ypres, Tome 1r. No CLXXV. 
(@) id. id. id. id. No CLXXVIN, 
(5) id, id, id. id, No CCXXV. 
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Robert de Bethune ayant succédé à son père au comté 
de Flandres, eut, comme lui, maintes fois recours à la 
bourse des échevins de notre ville; ceux-ci ne se con- 
tentent plus d’une simple promesse de paiement, mais 
ils exigent des garanties pour le remboursement de leurs 
avances. Ainsi, au mois de Mars 1516 {1317 N° S') Robert 
reconnaît que les échevins d’Ypres lui ont payé en diver- 
ses fois: 1° quatre cents livres de faible monnaie; 2 Six 
cent vingt livres parisis forte monnaie; 5° cinquante deux 
deniers d’or ; 4° Deux mille livres parisis, forte monnaie; 
et 5° Seize cents livres parisis, forte monnaie , lesquelles 
sommes, dit-il, ls nous ont presté en bons deniers contans 
à notre prière et requesle et pour nostre grant besoing et né- 
cessilé. — Il promet de rembourser ces sommes à des époques 
fixées et leur engage, en garantie, les revenus de ses bois 
et de sa terre de Nieppe (1). Cet arrangement fait, les 
échevins lui rendirent ses joyaux d’or et d'argent et aor- 
nemens de capele, qu’il leur avait donnés antérieurement 
en garantie des sommes prêtées (2). 


Deux ans s'étaient à peine écoulés que de nouveaux 
embarras financiers forcèrent le comte Robert à avoir de 
rechef recours à ses amés le avoé et les eschevins d'Ypres. 
Ceux-ci lui prêtérent, en 1319, une-somme de quinze cent 
quatre-vingt livres parisis pour lesquelles il leur donna, 
une deuxième fois, en gage, ses joyaux et les ornements 
de sa chapelle. La charte par laquelle il reconnait cette 
dette est des plus curieuses et des plus intéressantes, en 


ce qu'elle contient tout au long la liste des divers joyaux 


D Voir notre Znventare des archives d’ Ypres. Tome 1r No CCCXXV. 
(2) id, id, id, id. Tome 1r No CORRE, 


Si) 


déposés par lui entre les mains des échevins. La voici 
textuellement. 


Joyaux de Robert de Bethune, déposés par lui 
en gage à Ypres. 


eg 


« Nous Robers coens de Flandres faisons savoir à tous que 
nous avons bailliet en wages à nos amés les avoe et les es- 
chevins de no ville d’Ypres pour quinze cents et quatre 
vins libvres de parisis, lesquels il nous ont prestés à no 
grant besoing en ses deniers comptants ensi qu'il est plus 
plainemet contenu en une lettre de obligation que il ont de 
nous, les joiaux et ornemens dont les parchons et parties 
sen suivent. 

« Premiers, un grant angele dargent doré, tenant une cou- 
ronne en se main, là où il i a une espine de la courone 
nostre Signi'. 

« Item, un autre angele dargent doré tenant une taulete de 
reliques en sa main. 

« Item, une grande crois dorée à tot un grant piet là où 
on le met, et deus imagines qui sont dalès le crusifix lune 
à lun lès et laultre à laultre, 

« Item, une fiertre dargent doré à un clokereul en milieu 
que quatre évecques soustienent. 

« Item, une grande taule dargent dorée plaine de reliques 
à tout un couvercle coulant à mont et à val. 

« Item, une autre taule dorée plaine de reliques ouvrans à 
deus huissieres. 

« Item, une crois dorée plaine de pieres prétieuses, wide 
dedens à tout un piet dargent doré pour oster et remetre, 
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« Item, un enchensicr dargent doré dont les kaynettes ne 
sont point dorées. 

« Item, une aultre enchensier simple dargent. 

« Îtem, une biele taulete dargent doreé à un crucifix dedans 
et une manuele dehors pour donner pais. 

« Item, deus haus candelers dargent cascun à trois pinniaus 
dorés. 

« Item, deus aultres candelers dargent bas. 

« Item, un bel calice dor à tout une platine dor qui y 
appartient. 

« Item, un bel hanap à piet haut tout dor et à couvercle 
dor qui y appartient, dont li couvercles au fons est esmail= 
liés des armes de Flandre et li bachins dou hanap des 
armes de Luxembourgh. 

« Îtem, un bel hanap dargent à piet et à couvercle tous 
dorés dont li couvercle a un glan de kaisne sus. 

« Item, un autre hanap dargent à piet tout doré, de viese 
œuvre, dont li piet est brisiés par desous. 

« Item, un tres viel pesant dragoir à piet esmailliet de viele 
esmaillure. r 

« Item, une crois de jaspie double. | 

« Item, deus capes de cuer de dras dor fourrées de candal 
noir. 

« item, trois orillons dautel. 

« Jtem, une casule, un wardecors, un tournikiel et une 
cape de cuer; siis feulles, trois manicles, deus estoles, siis 
parures de manches, trois parures damits, et tout de brou- 
dure à ymagines. 

« Item, deus pendans dautel ouvrés à ymagines de brou- 
dure sour samit vermel, | 
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« Item, une nape dautel à un riche orfroy de perles. 
« Jtem, une aube dont les parures sont escriptes chi dessus. 


« Îtem, une casule, wardecors, tournikiel et deus capes de 
blanc samit. 


« Item, une casule, wardecors, tournikiel et deus capes de 
verde soie semées de rosetes blankes rouges et gaunes. 
« Jtem, deus capes de vert samit fourées de candal gaune. 


« Item, sis parures daubes de samit vermel ouvrées à lions 
et à fleurs de lis dor et à aigles dargent. 


« Item, une parure damit et deus parures de manches de 
ce meismes. 


« Item, une casule, wardecors, tournikiel et deus capes de 
samit bleu. | 


« Îtem, une casule, wardecors et tournikiel et deus capes 
de samit changeant. 


« Item, un wardecors, tournikiel de drap vermel à rosetes 
semées dor fourrées de candal gaune. 


« ltem, une casule, wardecors, tournikeil et deus capes de 
noir candal fourrées de candal vermel. 


« Item, un drap de noir candal pour pendre devant lautel 
ét une estole et son maniple de ce meisme. 


« Item, deus dras dautel dor à lions noirs. 

« Îtem, une cape de cuer et deus dras dautel entirs dun blane 
dyapré. 

« Item, une casule vermelle fourée de candal gaune. 

« Item, deus courtines de soie roïié. 

« Item, deus autres courtines d’autel. 

« Item, une toaille dautel parée, 

« Jtem, un vies drap dor entir pour lautel, 
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« Item, deus paremens daube, un damit et un poignet se- 
mées des armes de Flandre entre autres armures. 

« Item, pluseurs autres menues cosetes apartenans à lautel, 
scellées dou scel signeur Jehan de Ghisnes no capelain. 

En tesmoignage de la quelle cose nous avons scelé ces 
présentes lettres de no scel, lesquelles furent faites et 
données a Donze lan de grace mil trois cens diis et noef, 
le lundi apres le feste del exaltation sainte crois. » 


(Original. Le scel, qui pendait à simple queue de parchemin, a été arraché) 


Dans le courant de la même année (lendemain Sainct 
Nicolay en hiver), pour un motif que nous n'avons pu 
découvrir, les échevins rendirent au comte tous ses joyaux, 
qu'il reçut par l'intermédiaire de son chapelain Jehan de 
Ghisnes et de Guyot Camberlenc; ils lui prétérent en outre 
une nouvelle somme de mille quatre cent vingt livres, 
qui, avec les quinze cent quatre-vingt qu’il devait déjà, 
portaient la créance à trois mille livres parisis, laquelle somme, 
dit le comte dans sa charte, nous ont donné ores nouvelle- 
ment à no pr'jere el requesle pour nous secourre et relevier 
des grans kerkes et deptes en coy nous estions tenuz (1). 


Il est probable que Robert de Bethune ne put, de son 
vivant, rembourser les prêts que lui avaient faits les éche- 
vins d'Ypres, car sur un état des créances de la ville, 
du Vendredi après les Brandons 1521 (1522 N« St) c'est-à- 
dire l'année même de la mort du comte, nous le yoyons 
figurer comme débiteur d’une somme de mille livres parisis, 
restant de l'ancienne dette, et le même état nous apprend 
qu'il avait fait, aux échevins d'Ypres, un nouvel emprunt 


CCR 


(1) Voir notre Znventaire des archives d'Ypres, Tome 1r No CCCXXXVIH. 
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de douze cents livres parisis pour lesquelles il avait, pour 
la troisième fois, donné ses joyaux en gage. Sur le même 
état figure le comte de Namur, dont nous avons parlé 
ci-devant, comme débiteur de trois cents deniers d’or, et 
Guy de Flandre, comte de Zélande, comme débiteur de 
onze cents livres (1). 


Robert de Bethune mourut à Ypres, le 17 Septembre 
de la même année, et fut enterré à S* Martin. 


Plus de cinq ans après, les joyaux de Robert se trou- 
vérent encore déposés dans la tour des halles (au biele- 
froy). 

Le Semedi après la Typhane l'an de grace M CCC vint 
et siept (1328 N°" S'), l’avoué, quelques échevins et quelques 
conseillers, en présence de Messire Jehan Crabbe, chapelain 
de feu le comte Robert, dressèrent l'inventaire de tous ces 
objets et firent un chyrographe ou charte-partie dont l’une 
moitié fut délivrée au chapelain et dont l’autre resta entre 
les mains des échevins. Ce document curieux existe encore 
et nous le publions ici en entier afin de donner à nos 
lecteurs une idée de ce que c'étaient que les Joyaux D’uN 


COMTE DE FLANDRE, 


Au dos de ce document se trouve l'inscription suivante: 
Copie des reliques, ornementz de capelle et auiree coses et 
juiaus qui jadis furent le conte Robert de Flandres. 


CHYROGRAPHE. 


« Inventaire fait par l’advoe et aucuns des eschevins et 
du conseil de le ville d’Ypres dune part, et mesire Jehan 


a 
(1] Voir notre {nventaire des archives d'Fpres Tome 1* No CCLCV, 
25, 
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Crabbe, capelain à monsign' Robert de Flandre, d'autre, au 
bielefroy de le ville, le Semedi après le Typhane lan de 
grace M. CCC. vint et siept, des reliques, ornementz de 
capielle et autres coses que jadis furent le conte Robert 
de Flandres dont dius ait läme, trouvées en deus huges 
au dit belefroy. 


« Premiers, une crois dargent doré à piet dargent gran- 
doré, là où il soloit avoir une grande piéche de le vraye 
crois, se trouva on le pièche de le vraye crois ostée. 


« Item, un angnelet dargent doré à reliques de la chemise 
nostre dame, du St Sepulcre et plussieurs autres reliques. 
« Jtem,un angnelet dargent doré tenant en ses mains une 
coronne à pierres précieuses, en lequelle il y a une espine 
de le coronne nostre Sign’. 

« Item, une petite fiertre d'argent mise sur quatre ymagines 
d'évesque dargent. | 

« Item, une table dargent, là où il a uns crucifis dargent 
doré pour donner paes. 


« Item, une table à trois feulles dargent doré à tout plain 
de reliques. 

« Item, une autre table d'argent, à tous le couvercle dar- 
gent doré à tout plain de reliques. 

« Item, une couppe d’or à couvercle d’or, si a au fons un 
escuchon des armes de Luxembourch. 

« Item, un calice d’or à platine d’or, si a uns crucifis au 
piet à deus flourchiles de tramblines. 

« Item, un enchensier dargent doré à tourreles. 

« Item, deus candeliers haus dargent. | | 

« Item, une couppe dargent doré à escuchons des armes de 
le Marke, et le couvercle du meisme. 
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« Item, un hanap dargent doré à piet brisié. 

« Item, un enchensier dargent simple. 

« Item, une crois dargent doré à piet dargent, à pierres, 
et en est li bois de le vraye crois oste. 

« Item, deus petitz candeliers bas dargent pour autel. 


« Item, un hanap dargent doré à couvercle et à piet dargent 
doré espincele. 


« Item, ornementz de capielle. 


« Premiers, une casule, une domatike, un tunikel, deus 
capes de cuure de sarrasin vermails ouvré à or. 


« Item, wyt achementz pour amit et pour aube de rouge 
soye ouvré à or. 


« Item, un coleit de caseule de ce meisme. 

« Item, deus capes de cuure de sarrasin vermals. 

« Item, deus plauroirs de soye parées de par deseurre. 

« Item, un draep de soye noire. 

« ltem, un draep d'or des armes de Flandres. 

« Item, trois capes de blanc samyt fourées de rouge chindal, 
une domatikel et un tanikel de meisme. | 
« Item, une casule, une domatike un tunikel et deus capes 
de noir chindal foureit de rouge chindal. | 


« Item, deus capes, une casule, une domatike, un tunikel 
de verde soye estincelé dor, 


« Item, une casule, une domatike, un tunikel, deus capes 
de soye d'inde foureit de gaune chendal. | 
« Item, deus capes de vert chendal, foureit de gaune chendal. 


« Item, une domatike, un tunikel vies de soye de. flours.à 
rozetes dor fourées de gaune chendal. 
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« Item, une casule, une domatike, un tunikel de soye 
d'inde foureit de gaune chendal. 


« Item, une rouge casule parée des armes de Flandre, 
fourée de gaune chendal. 

« Item, deus capes de draep dor fourées de noir chendal. 
« Item, deus pentals de soye royés bleus parées. 

« Item, deus capes parées de soye d’inde senglés. 

« Item, un drap dor d’autel parei des armes de Flandres. 
« Item, deus pentals d’autel petitz de rouge soye pareis et 
ouvrées dor. 

« Jtem, chuinc estocles de soye de flours ouvrées dor parées. 
« Item, un coleit à casule et un damit du meisme. 

« ]tem, une nape dautel ouvrée. 

« Jtem, une aube parée de soye de flours ouvrée dor. 

« Item, une estoile, une maniple et un coleit à casule et 
un damit tout de noire soye. 

« Item, chuine coleits à casule et amit de soye de flour 
ouvré dor. | 
« Item, deus coleits damit quantelés de blanche soye et 

de verde. se 

« Item, un parement daube de soye d’inde ouvré dor. 

« Item, trois parements losengietz de blanc et les armes 
de Flandres semées ens ces deus, et en lautre à fleur de 
lis dor. 

« Item, un amit de soye d'inde paré, ouvré dor. 

« Item, un parement devant lautel de perles et des armes 
de Flandres. 

« Item, trois oreilliers de soye. : 

« Item, une crois double de yaspre vermeil à un crucifis 
dargent. 


bre 


« Item, deus draeps d’autel de blanche soye. 

« Item, un vies draep d’autel dor à pareir. 

« Item, deus pentals dautel quantelés de blanc, de vermeil 
de gaune, et de bleu de soye. 

« Item, deus draeps de outremeir pour mettre devant 
l'autel dessous les pietz. 


« À che furent present Jehans de le Clite, advoé; Jehans 
de Morslede le père, Michiel Henin, Ivens Zeideman, Pas- 
quiers Vaghelin, Henris li Rikes, Jasquines Willay, Franchois 
Zoetin, Jehans li Mauvais, Jehans zonne, Jehans de Furnes, 
Jehans de Fourmezeles, Jakes Roelant et Pieres Gomar, » 


Ces joyaux ont-ils été restitués à Louis de Crécy, petit 
fils et successeur de Robert de Bethune? Les échevins ont- 
ils été remboursés des prêts qu’ils avaient faits à leur comte? 
Nous l’ignorons. — Faisons remarquer cependant que le do- 
cument ci-dessus ne fait aucune mention d’une remise 
quelconque, et, ajoutons que dans la suite de nos chartes 
il ne se trouve aucun indice de restitution de joyaux ni 


de remboursement de prêt. 


1, DIEGERICK. 


DIPLOME 


DE LA SOCIÉTÉ HISTORIQUE, ARCHÉOLOGIQUE ET LITTÉPAIRE 
DE LA VILLE D'YPRES ET DE L'ANCIENNE WEST-FLANDRE, 


CHR 


Nous distribuons à nos collègues, avec les 5° et 4° livraisons 


complétant le 1° volume de nos annales, le diplôme de 
notre société. 


À première vue l’ensemble de ce diplôme pourra sembler 
singulier, bizarre même, mais bientôt on lui reconnaitra 
une signification sérieuse et l’on ne pourra lui refuser le 
mérite d’avoir un cachet local et une certaine originalité. 


Nous avons cherché, en effet, à sortir de la voie battue ; 
nous avons pensé que le diplôme de la Société historique, 
archéologique et littéraire de la ville dYpres et de l’ancienne 
West-Flandre, devait rappeler une époque, des monuments, 
des coutumes et des usages anciens; enfin > nous croyons 
avoir réalisé une bonne pensée en mettant les illustrations 
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de notre diplôme en harmonie avec nos statuts qui résument 
le but de la Société et indiquent Is moyens adoptés pour 
l'atteindre. 


Notre Société à son siège à Ypres; c’est pour Ypres et 
l'ancienne West-Flandre qu’elle est créée; c’est par le 
concours des habitants de cette ancienne province qu’elle 
peut vivre et prospérer. C’est donc à Ypres, autrefois chef- 
lieu de la West-Flandre, que nous devons trouver les 
moyens de matérialiser pour ainsi dire notre pensée, et 
c’est à Ypres encore que nous devions chercher des souvenirs 
dignes d’être retracés sur notre diplôme, comme ïls seront 
transcrits dans nos annales. 


Avons-nous réussi? nous osons l'espérer. 


En effet, les dessins, les vignettes, les arabesques, les 
lettres majuscules, les figurines, tout enfin dans notre di- 
plôme est religieusement copié d’après un précieux manus- 
crit sur velin, qui repose aux archives d’Ypres. Ce manus- 
crit qui a pour titre: le livre des Keures de la draperie 
de la ville d’Ypres (1), porte la date respectable de 1565. 
Un artiste d’ Ypres, membre effectif de notre société, 
M'. Francois Bohm, a disposé et groupé, avec ce goût et ce 
tact qui caractérisent ses œuvres, tous les détails naïfs et 
curieux tracés, il y a cinq siècles, dans notre manuscrit par un 
autre artiste, à qui Ypres, il est permis de le croire, avait 
aussi donné le jour! 


(1) Dit es de kuerbouc vander stede van Ypre ghecopuleerd , gherefor- 
meert ende vergadert van allen den ouden kueren die ghemaect heb- 
ben ghesyn vander eerste fondatie vander stede, tote den jare dat men 
screef M. CCC. ZLXIIJ. Ende eerst vander draperie vander selver 
stede. 
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Ainsi, dans notre diplôme, sauf le travail matériel (1), tout 
est fait à Ypres, pour Ypres et par Ypres; et les souvenirs 
qu’il rappelle, sont encore des souvenirs de l’histoire de 
notre vicille cité, de la draperie d’Ypres. 


L'industrie de la draperie d’Ypres, nul ne l’ignore, fut, 
au moyen-âge, la source de la prospérité à peine croyable 
de notre ancienne West:Flandre, et surtout de sa capitale. 


Cette industrie permit à nos ancêtres d’accomplir les 
grandes choses qui leur assignent un rôle si glorieux dans 
l’histoire. 


Les tisserands, les foulons, les drapiers réunis en ghildes, 
tantôt plantaient leurs bannières sur la place publique pour 
contraindre les comtes à leur octroyer des chartes de fran- 
chise ou des privilèges, et tantôt, couraient en bandes re- 
doutables et enthousiastes, vers la Lys, pour repousser l’enne- 
mi du déhors et défendre le sol sacré de la patrie flamande, 
contre les armées d’un puissant voisin. 


Les richesses immenses que la draperie distribuait dans 
tous les rangs de la population yproise permirent aussi à 
nos ancêtres de construire, à leurs frais, pour abriter leurs 
trésors et leur indépendance, ces murailles épaisses, dont, 
il y à quelques années, nous avons vu démolir à grande 
peine, les derniers vestiges. C’est à ces richesses que l’on 
doit ces magnifiques édifices religieux que l’on admire 
encore dans les villes et dans les campagnes dela West-Flandre; 
c’est la draperie puissante enfin qui construisit seule, de 
ses deniers, notre Halle grandiose et admirable, palais de 


a —_——————_——_———— 


(1) Le diplôme a élé gravé et exécuté dans les atéliers de Mr, Simoneau, 
à Bruxelles, 
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industrie, plus vaste, plus majestueux que les palais des 
princes, des rois et des empereurs ! 


La draperie yproise du moyen-àâge avait donc des titres 
incontestables à voir retracer dans notre diplôme les dé- 
tails de son histoire pour ainsi dire intime et pratique, et 
le souvenir de ses coutumes et de ses usages anciens et 
même primitifs. Une courte analyse explicative des dessins 
du diplôme permettra, nous l’espérons, de reconnaître que 
notre artiste a sérieusement rendu cette pensée. 


Au haut du diplôme, à droite, appuyée contre la grande 
Halle, voici la petite Halle dorée, {gulden Halleken) si sou- 
vent citée dans nos chroniques et nos chartes. Ce bâtiment 
qui était en bois, semble avoir existé jusques vers 1620: 
à cette époque le magistrat fit construire, à la même place, 
un nouvel édifice qui, bien que vieux et détérioré au- 
jourd’hui — il sera restauré en 1862 et 1863 — a conservé 
depuis plus de deux siècles, le nom de Wieuwerck (nouvel 
ouvrage). À la Bretesque du Gulden Halleken sont gra- 
vement assis deux échevins de la ville, chargés d'assister 
aux publications des actes émanés de l'autorité. Le bailli 
à la verge blanche représente le pouvoir ; au centre, un clerc 
ou greflier publie une charte dont le scel en cire verte 
garantit l’authenticité. 


Quelle était cette charte? n’est-il pas permis de suppo- 
ser que c’est la charte de la draperie transcrite à la page 
même du manuscrit où notre dessin est placé? 


Au pied de la Bretesque, le peuple, les drapiers sans 
doute, se pressent en grand nombre. Les anciens, les hommes 
sérieux prêtent à la publication une oreille attentive; les 
jeunes gens badinent et les gamins — au XIV° siècle il y 
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avait donc aussi des gamins — les gamins se chamaillent 
et se battent! 


Mais quel est ce joli petit édifice gothique, entouré d’un 
mur crénelé et flanqué de tourelles? c’est la chapelle des 
drapiers, dite chapelle du S', Esprit. Ce petit bâtiment re- 
ligieux se trouvait sur la place, vaste aujourd’hui, mais 
fort étroite jadis, qui s’étend de l'hôtel de ville jusqu’ à 
l'église S', Martin, C’est là que la qualité des laines était, 
à leur arrivée d'Angleterre, vérifiée avec soin: nous voyons, 
devant la chapelle, des experts (warendeerders) qui, en pré- 
sence du doyen ou chef-homme de la corporation, tout 
de noir habillé, s’acquittent de leurs délicates fonctions. 
Mais la vérification est terminée, le chef-homme a fait fer- 
mer les ballots de laine et apposer les plombs (ZLoyen), 
garantie de la sincère et loyale qualité de la matière pre- 
mière ; des porte-faix ( Pynders, lasidraghers), portent sur 
leurs robustes épaules, les balles vers le lieu où se fait 
la vente publique des laines. Le publicateur, sonneur pu- 
blic, (Uyt-klynker) annonce l'heure de cette vente à coups 
redoublés de ses deux clochettes. ZL’ofice de publicateur 
était-il en 1565 dévolu à un personnage bizarre, à un 
de ces types populaires et que l’on retrouve à toutes 
les époques? notre artiste avait-il à se venger de ce ser- 
viteur de la corporation des drapiers? quoiqu'il en soit, 
le publicateur est représenté sous la forme d’un singe! la 
caricature et la charge ne sont pas, on le voit, des in- 
ventions modernes, et l’antiquaire peut constater encore ici, 
avec joie, qu'il n’y à rien de nouveau sous le soleil! 

Notre dessinateur du XIV* siècle semble avoir éprouvé 
une grande prédilection pour les singes, car voici encore 
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une de ces intelligentes bêtes gravement occupée à former des 
écheveaux de fils de laine. Cette figurine a-t-elle aussi une 
signification sarcastique ? 


Mais passons du plaisant au sérieux, de la charge au 
portrait: voici le tableau d’une famille de drapiers au 
moyen-àâge. Chacun a sa besogne, sans quitter la maison 
paternelle; tandis que la fille du drapier, debout près d’une 
machine simple et primitive, forme des fuseaux (fortes 
bobines) son jeune frère le dévideur, le Spoelder de nos 
jours, assis près d’un dévidoir, se livre d’un air ennuyé et 
maussade à l'opération peu récréative du bobinage, et le 
drapier, le chef de la famille, secondé par sa compagne 
fidèle, est assis à son métier lourd et grossier, qui cependant, 
il faut bien le reconnaître, est, de nos jours encore, au moins 
dans son ensemble, en usage dans nos contrées. Tel est le 
tableau naïf des coutumes, des mœurs intimes de nos dra- 
piers au XIII et au XIV° siècle. 


Mais notre vieux dessinateur avait le caractère humoris- 
tique, son pinceau affectionne la charge et l’épigramme, 
Quelle est donc cette figurine accolée à l arabesque qui 
encadre le tableau? C’est une grande dame au long cou, 
encaissée dans un balcon impossible; elle file — Ja reine 
Berte filait aussi — et de nos jours encore, n’avons nous 
pas vu plus d’une fois de blanches mains, des doigts aris- 
tocratiquement eflilés, faire mouvoir des fuseaux (boutjes), 
sur un carreau à dentelles recouvert de soie et de velours? 
Que signifie cette charge? Le dessinateur a-t-il voulu dire: 
à chacun son métier, la grande dame, malgré son air 
prétentieux ne pourra jamais égaler Pindustrieuse et intel- 


ligente activité de la fille du peuple ? 
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Mais la tache de la famille est terminée, la pièce de 
Schaerlaeken est achevée; Dieu soit béni, elle est de qualité 
bonne et marchande: les warendeerders y ont apposé le plomb 
communal (1); il faut la vendre ; des porte-faix (pynders, 
lastdraghers) portent la marchandise à la Halle aux draps; 
elle est déposée dans l’immense salle qui occupe tout 
l'étage du monument; elle sera vendue à la foire de l’as- 
cension (ascencioens feest ), et bientôt les musiciens aux gages 
de la commune, annoncent, du haut de la galerie de la 
Halle, au son bruyant de leurs longues trompettes, que la 
franche foire commence, comme 1ls annoncent parfois aussi 
l’arrivée du comte ou quelque autre évènement important! 
et les marchands de Hambourg, d’ Angleterre et de Venise 
sont arrivés à Ypres, sans crainte, comme sans périls, car 
ils ont voyagé à l’abri des lettres de sauf-conduit délivrées par 
Ja commune et garanties par le comte. Le drapier et sa famille 
recoivent la rémunération de leurs pénibles labeurs, car tous les 
draps sont vendus et le magistrat fait lancer solennellement du 
haut de la tour les chats temporairement inutiles pour défendre 
contre leurs éternels ennemis les produits de la draperie 
yproise (2). 


Nous avons cru utile de donner l'explication et de faire 
la description du diplôme de la Société historique, archéo- 
logique et littéraire de la ville d’Ypres et de l’ancienne 


(1) Les ustensiles qui servaient à plomber à Ypres les draps de diverses 
qualités font partie des collections de notre musée communal. 


(2) IL existait à Ypres un aucien usage qui n’a été aboli qu'au com- 
mencement de ce siècle: chaque année, lorsque la foire était close, on 
jetait du haut du beffroi, un chat orné de bandelettes et de fleurs. 
Une récompense pécuniaire était accordée à celui qui rapportait le 
pauvre animal, On assigne à cet usage antique et singulier diverses 
origines : celle que nous avons indiquée semble être la plus vraisem- 
blable. La fête du Katle smyling atürait le jour du Katte dag une foule 
considérable à Ypres. 
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West-Flandre. En y reproduisant l’image fidèle des métiers 
employés par nos ancêtres, de leurs costumes et des monu- 
ments (1) splendides qu’ils construisirent, nous avons voulu 
rendre hommage à une industrie qui fut, pour la Flandre, 
une source abondante de richesses et de prospérité; nous 
avons cherché aussi à donner à ce diplôme un cachet ori- 
ginal et local et à le mettre en même temps en harmonie 
avec le but que notre jeune société cherche à atteindre, 


Avons nous réussi? c’est à nos collègues à répondre à 
cette question. 


ALP. VANDENPEEREBOOM. 


BrRuxELLES # Mars 1862. 


oo 


(1) Le dessin de la Halle, copié d’après un manuscrit qui date de 
l'an 1563, semble resoudre une question qui fut longtems controversée 
et sur laquelle les archéologues ne semblaient pas d’accord. En 1849 
l'administration communale, fit, d’accord avec la Commission royale des 
monuments, démolir le grand escalier accolé alors à la tour du beffroy, 
au centre de la Halle; un grand nombre de personnes crièrent au van- 
dalisme, prétendant qu’un double escalier extérieur avait existé de tout 
temps et dès l'époque de la construction de la Halle ! le dessin de 1565 que 
nous publions, démontre que cette opinion n’était pas fondée, et que l’ad- 
ministration a eu mille fois raison de faire disparaïtre un accessoire sans 
caractère et contraire aux règles du style primitif du monument, 
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